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NouTej'i moyen do -irireto yout le»

lions. Quand Ions le"; corps dont il se cnniposail purent pris,

autour (In monniniMit, la pl.ue qui leur avait été assitinée. ii

lin signal donné par une batteri-; et ihlie dans les jar lins

les toiles qni carliaient la statue de W'alter Smtt lomlierent a

terre, au milieu des applaudissements prolonjiés de la foule

et aux sons de la musique militaire qui jouait le cliant nalio-

Apris diverses cérémonies maçonniques, le lord prévôt lit

un discours interrompu par de nombreuses marques d'ap-

probation. «Ce monumenl et celle sUlue, dit-il, si admira-

Jkb. pour lei d*p. - 5 moli, » tir. — • inoii, 17 fr. - Da in, »« (r.

Ab. pour l'Blranier. — 40 — M — W.

voix contre 19, qu'une statue ferait partie du monumenl. Un

fonroiirs ajaiil elé ouvert on ISôli, .4:i artistes et arcbitectes

se présenlèrenl. Apn'sde nomlireusis délibérations, l'exécii-

li.in du monument fut lonliée à M. Kenip, et celle de la sta-

tue, à M. Steell. Mais les travaux ne commcncèrenl que le

l."aoùtl8W. Les fonds étant devenus insuflisanis, le comité

donna plusieurs bils, dits hah de Wnvfrlfy, dont les produits

servirent à couvrir l'excédant des dépenses.

Le monument de Walter Scott que M. Kcmp_neiit pas la

satisfaction de terminer, a coûté i:i,(>;i(t liv., ôttl.ijO fr..

«km.

Ce . kde rdn
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Mutcripteuri re<e»ronl la Tnble det

matifrri de ce volume avi-c le pro-

cham oumrro.

InauKMrHiior ilii nio-

niiiiirnt e^lrv»- à
l-'tliiiihoui-s ">
l'hoiinnir tir- \* a'-

ler Mrott.

Le samedi l.'i août , jour

anniversaire de la nai>sar.cc de

Walter Scott , a tu lieu &

Edimbourg, riiiau^inalion du
monument élevé ilaiis les jar-

dins de Prince' s-Strect fi la mé-
moire de l'illustre romancier

écossais. Bien qu'elle fût con-

trariée par le mauvais temps,

cette cérémonie avait attiré

une aflluence considérable

de curieux. C'était une véri-

table léte nationale. Les bou-

tiques étaient fermées, les tra-

vaux siis|ieiidns, les babilanls

aux fenêtres ou dans les rues,

les maisons ornées de drapeaux

et de bannières A deux heures

moins un cjuarl, le ciel s'é-

lant éclaira, le cortéfie se mit

en marclie dans l'ordre sui-

vant :

Musique militaire il rhev:il ;

Les mimlin-s ilii Coniileaiui-

llaire du nionumenl <le Waller

Scott;

Le.s mpml>re» clii Coniiie du
mnnnmeni de Walter Srnli ;

I*s ningislrals d'I-iisler l'orl-

sliufR, leurs constables et leur

suite :

Les in.igistrals de Wi-ster

Pnrl>l'iiii!, leurs consUibles

iMoDamcnl ^le>i k É<naibaur( en Ile r d^Well'r ScoU.)

i^^rats de Ca„o„.,.e et de Cal.ou,,eur, con.aH.es et
|

«^^M^^'eur beauté :;.'--^^;--^^K
beraient en poiissii-ie. l'auleurde Wmrrtnj s'est élevé a lui-

même lies mnniimeiils d'une beniilé plus rfiiinrqnable.d une

solidité plus durable et d'une rérulalion plus étendue "

Trois jours après l,i mort île Waller S. .dl. qui eut li.u le

il septembre 1«r.i, un comité s'élail f.diiié et avait oiivrrt

une soiisrriplion pour él. ver un monumenl .1 «a mémoire. La

première réunion eut lien le .'.octi'bre^ Le H niaisiiivanl,b_s

-oiiscriplions se moulaient déjà i\ M,"rii liv. H scliil._Le ».>

mivenibre |S.->\ elles avaient alleint le i Inffre de fi.Si.i liv.

1 1 « Il r> den Pés lor« le comité décida. * la majorité de .it

linr .1

Lis
leur s

Les uiagislrats de leilh. leurs conslahles et lenr«nilc:

I.csmani»lralsd'RdimbiinrK. leurs roiislables cl leur suiic;

Lesconsl;<blessup<Tieur> île la Cite:

Diverses loges defranes-niavoiis;

La gninle loge d'Ecosse, avec le grand ni.illre et lou» le» i

gnilairi-s:

lin délachemcnt de draijons.

Ce cortège se rendit de l'école supérieure par Ixindon Rnad

et Waterloo-Place dans les jardins de Prince's Slreet. Par-

tout sur son passage, il fut salué par les plus vives acclnnia-

noncomprisle prix de la statue. Il couvre nnc superficie de

ao mètres carres environ, et s'élève .h la bailleur de Tirinié-

Ires. C'est une tour on aiguille golbiqiie. soutenue par quatre

arcs-boiilauLs et rii bernent ornée de pinacles, de tourelles et

de niilies qiiicoiilii niient ib-s sliliies des principaux person-

nages des romans ,•,• W .dler .Scott. Lits quatre statues qui

entourent dans les quatre jdiis grandes mihes la statue de

\\ aller Scoll. sont : le prince Cliarles Slii;irl (au nord) do

\\ averley Meu Merrilies .i l'tsl) detiiiy Ma 'nerina, la Dame

du Lac (àùmidi el le dernier Ménestrel à l'oiieslj.

La statue de Walter Scott, placi'e au iiiiliendil monumenl,

fait,a»sure-t-on, le plu* grand honneur au sculpteur, M. John
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Sleell. Elle «st en marbre de Carrure. VValler Scott, dont les

proporlions sont phis que doublées, est repriisinté assis. Il

tient un crayon dans ses inaiiia, qui soiilii'iinriil m même
turi]|is un livre fermé surses {j;enoux. S.i li.^nrc i-xininic une

siitislactiou calme. C'est la [iliysionduiir du |i("'li' Kiuluit de

son tr.tvail. Sou chien Maïda, couili'' ;i s. s |iicils, Une la It'le,

et semlile, eu le regardant, parhiiji jmi |"w. Waller Scoltest

viUu duciistume qu il porlaillepios h.diiloidlcnient.Uu plaid

bien po^é et bien drapé couvre ses épauVs et n tombe sur

ses jamlies sans caclicr ses gros souliers. Cette belle statue a

coulé ."iO.OOO fr.

Le soir de l'inanguralion du monument de Walter Scott,

un f^rand diner a été donné dans la salle des concerts. Cinq

cents personnes y assistjietit; de iLombreux toasts y ont été

|xntés; on y a bu à la mémoire immortelle de sir Walter
Scott, à la santé de M. Steell, le sculpteur, à la mémoire de

liurns, au conùlé, au lord iirévût, à la ville d'Edimbourg, à

la mémoire de M. Kemp, l'architecte, au.t beaux-arts, à la

littérature, au drame, etc., elc.

Biaiwifit de In Meniain«>

La semaine, au l'alais-Uonrhon, a encore été prea(|ue tout

entière employée à la \érilication des pouvoirs. La majorité

est parruilemcnl acipii>c au ministère, et luules les fois qu'il

n'a passt-nti le besoin d'amiider ou d'ajourner une élection,

ille a été validée pre-que iinmédiatemeiilpar laCbambre. Les
nouveaux députés sont déjà, au lendemain de leur arrivée,

classés et aguerris comme s'ils avaient plusieurs années de

campagne parlementaire et de vieux engagements avec
MM. GuizotelDuchàtel. Proteslaiions d'électeurs, indications

de témoignages, demandes d'enquêtes, rien n'y a tait, et les

opcirations électorales qui passaient pour les plus attaquables

ont été proclamées irréprochables par une majorité énorme
et constamment la même.
Nous venons de pailer de protestations dédaignées. Il en

est une dont inins di^vons, nous, tenir compte. Dans notre

avant dernier iiuuiero, iionsavons crudevoirblàmerM. lepré-

l'et de l'Vonne (I avilir, iLii.s uni' innclaniation, tiré parti élec-

toralement des iiin lulii s i|iii i |iiiuv,inlenl et ruinent la Bour-
gogne. Cet admioisli.iliiu iiMliiine contre notre assertion et

nous adresse un e\ein|iUilre du placard en question. Dans ce

documi-nt, M. le prélet, après avoir exprimé son indignation

contre l'attentat de Joseph Henri, ajoute : « N'était-ce pas

assez de ces incendies oui portent la désolation dans nos
campagnes'?... Habitants du département! vous connaissez
vos devoirs et vous saurez les remplir... Dansles circonstan-
ces graves où iioiis sonwnes, réunissons-nous tous dans une
nirme pensée

, panr l'allermissement du troue constitution-

nel, base la plus solide du repos, del'ordreet du bonheur de
notre cbère patrie. » Ceci est daté du 51 juillet et s'allichait

le l»' août h l'ouverture des opéralimis électorales et ù l'en-

trée des collèges. M. le piel'el de I Yonne n'a dune pas senti

que ce riipproclieinent entre l'allenlat des Tuileries elles
scènes de ilévastalion dont son déparlemenl est le théâtre au-

rait nécessairement pour cIVet Ue laire envisager les unes
comme l'autre sous un rapport politique? N'a-t-il donc pas
rélléchi, en indiquant que pour conjurer ces malheurs il

sulhsait de se réunir tous dans une pensée, ce qui, le

i" août, voulait dire de voter pour le même candidat, celui

de la iiréfecture ; n'a-t-îl pas réllécbi qu'il tenait un langage

au moins bien inqirudent, plein de dangers pour ses adver-
saires politiques tt que sa proclamalion, par conséquent, ne
dill'érait pas assez de celle de M. Gisquet qui, en 1832, on se

le rappelle, ne voyait dans les ravages du choléra que les ef-

fclsde l'empoisonnement des fontaines publiques par les légi-

timistes. Ce sens a été étranger à la pensée de M. le préfet de
l'Vonne. Il fait l'Iionneurà l liluslratiun de le lui déclarer, à

l'exclusion des journaux quotidiens qui ont reproduit et blâmé
sa proclamation plus vivement que nous ne l'avons fait. Nous
nous faisons un devoir d'accueillir cette rectidcation.

La cour des pairs s'est assemblée le 2Î) pour juger le mal-
heureux in>ensé qu'on a qualilié, avec raison, de grand élec-

teur de I8-4U. Les débats ont confirmé le public dans l'opinion

que Sa Majesté n'a lieureuscment couru aucun danger le 29
juillet, et que l'humanité n'a il déplorer que l'acte d'un fou,

et non le crime d'un assassin. La cour des pairs ne donnera
pas à ce maniaque la satisfaction qu'il avait rêvée. Il vivra;

c'est h présent l'alïaire de la médecine.
Mayotte. — Le ministre de la marine fait en ce moment

contracter des engagements à cent ouvriers de diverses pro-
fessions, pour les envoyer à Mayotte. Il parait qu'on va éle-
ver des fortihcalions sur ce point, et aussi des maisons. Ces
hommes seront sous la direction de M. Livet, capitaine du
génie de terre. Voici les conditions auxquelles ils souscri-
vent:

Ils s'engagent pour quatre ans; ils recevront un traite-
ment mensuel, qui est lixé au plus bas il 00 fr. et au plus
haut il 51MI fr. Ils auront, en outre, la nilioii mililairc, mais
leur contrat est civil. Ils.'^e rendront à Touion, d'où ils|iar-

liront aux frais de l'Klat pour leur deslii'a'ion. t:liacunest
payé selon sa profession. L'architecte est le |ilus rétriliué, les

journaliers le sont le moins. Il y a des mécaniciens, des
charpentiers, des serruriers, des maçons, etc.

Taiti. — Le ministère vient de publier, à trois jours de
distance l'une de l'antre, deux noies fort concises sur les
affaires de Tiiïli. Voici la première de ces notes :

u Les derniers raiipoi ts de M. le capitaine de vaisseau
Bruat, parvenus au gouvernement portent la date du 29iau-
\ierl84().

« Ils fout connaitre que quelques ac'es d'iiostili'és roniredes
Français ayant eu lieu à Huahnic, petite île située il i^i lioues
d.^ Taiti, M. Briiat s'est coni-idéré comme ob.igé d'en de-
inan 1er la réparaliou avec des uaranlics de traii.|uiHité pour
r.iyi'iiir. Ces cou litlons ayant éié refusées, un débarquement
a été o|jcrècontre un rassemblement d'indigènes armes. Dans
cette action, engagée et suivie par nos soldats avec leur va-

leur ordinaire, mais au milieu de grandes difficultés de ter-

rain, nous avons eu il regretter 18 hommes tués, dont un
oflieier, et i5 blessés.

« Le gouvernement n'a reçu aucun autre rapport, et ne
connaît, par consé({uenl, en aucune miinière les ipcidenls

qui, dit-on, se seraient passés pubtérieuremeut à Taiti. »

Voici la seconde note :

o Le gouvernement vient de recevoir des rapports de M. le

goiuerneur iliséliiblissemeuts français del'Océanie, à la date

du I i avril dernier.

Cl M. le capitaine de vaisseau Bruat annonce que les indi-

gènes des camps retranchés de Papenoo et de Piinavia ont
attaqué le blockhaus de llapspé et les lignes mêmes de Pa-
peili. Ces attaques, qui ont eu lieu le lit et le 22 mars, ontélé
vigoureu.semenl et promplement repoussées. Nos troupes l't

les indigènes alliés ont fait des sorties qui ont eu des résultais

satisl'aisanls.

« Un détachementde .soixante-quinze hommes, du [i;itimenl

i'i vapeur le l'Iiaélon, a fait éprouver aux iniligèncs, retran-
chés sur un autre point de la cûte, des pertes impoitanles.

« M. Bruat ajoute que nos établissements sont en complète
sécurité. i>

Les nouvelles qui précèdent ne disent rien de nos perles.

Une lettre du l.'i avril, publiée par l'Armtricain , de Brest,

après avoir parlé de celte attaque des indigènes, ajoute :

Il Nous avons eu six hommes tués et (juiiizo blessés. Parmi
ces derniers se trouve M. Dorsery, enseigne de vaisseau, du
vapeur le l'haélon. Les établissements situés en deliors du
camp ont été pillés et dévastés. On ne connaît pas la perte des
Kanaks. »

liiLANDE — Une réunion de l'association du repeal a eu
lieu à Dublin. Une lettre de M. Smith O'Brien a été lue,

dans laquelle le chef de la Jeune Irlande regrette que le grand
agitateur ait décidément séparé sa cause de celle du nou-
veau parti. M. D. O'Connell a saisi celle occasion pour dé-
clarer encore une fois que le rappel ne peut ni ne doit être

oliliMiii que par la force morale. Un M. Jobn Martin, qui n'é-
tait piiint mrnihre de l'association, et qui n'avait pas versé,

pur iiinséqiH'iil, sa cotisation personnelle, ayant voulu pren-
dre la parole, le curieux dialogue que voici s'est établi, à la

grande hilarité de l'assemblée :

M. JuuN Maiitin. — Je demande à m'expliqucr.

M. O'Co-NNELL.— Taisez-vous! vous n'êtes pas repealer!

Une voix. —Martin
, payez une livre sterling, et l'on vous

entendra !

M. O'CoNNEL. — Du tout! Cet bomme verserait à l'heure

même mille livres, qu'il ne serait pas admis.

Chine. — Voici ce que nous trouvons dans le journal an-
glais le Sun :

« On nous écrit de la Chine que les autorités britanniques
ont refusé de livrer Chusan, conformément aux termes du
traité, et que la populace a chassé les résidants étrangers de
Foo-Chow-Foo. Jusqu'à présent, ces scènes de violence s'é-

taient renfermées dans Canton, et elles s'étendent aux ports
orientaux. Notre commerce sera bientôt anéanti, et il faudra
le rétablir par la force des armes. »

PoiiTUGAL. — Une proclamation aété adressée, au nom de
don Miguel, à l'armée portugaise, aux royalistes et aux pa-
triotes par le général en chef Reginalo Macdoimel. Cette pro-
clamation est intitulée : l'ro Icge et rege. Elle se termine
ainsi : « Vous apprendrez avec plaisir (|ue la guerre de la

restauration est déclarée. Aujourd'hui don Miguel I" a été
proclamé roi de Portugal et des Algarves avec leurs dépen-
dances sur la base de la restauration nationale descortès de
Lamego et des lois fondamentales de la monarchie. — Por-
tugais, ce n'est pas ma voix seulement que vous entendez,
vous entendez aussi la voix de votre souverain détrôné qui
vous parle de son lieu d'exil. Signé : Reginalo Macuonnel.b

D'un autre côté, les nouvelles du Portugal, reçues par la

voie de Madrid, nous apprennent que les provinces de Minlio

et de Tras os-Montes sont de nouveau en proie à la guerre
civile. UA prêtre fanatique, surnommé vlPailre Casimiro, est

parvenu à rassembler une bande assez nombreuse composéo
de enntrehandiers espagnols et portugais, avec laquelle il

parcoiirl les pnninres limitrophes de l'Espagne, où le gou-
vi'rni'iiicLit central n'a presque pas de troupes. Ce prêtre se

dit proteclciir des cinq [ilaies de Jésus-Chrisl; il porte un ta-

blier sur lei|iii'l siiiit représentées les cinq plaies, et proclame
la royauté île ilmi Miguel.

Enfin, l'IleruUlo du 15 nous apprend que d'après fa Rcs-
tauraçao, le gouvernement portugais avait reçu par voie té-

légraphique la nouvelle du commencement des hostilités dans
le Nord, au nom de don Miguel. Il parait que l'insurrection

aurait éclaté il Peso da Régna ou aux environs. Le cabinet

s'occupe activement d'envoyer des forces sur les |ioints me-
nacés; mais il ne parait pas avoir grande eonliance dans les

troupes, ainsi que le prouverait l'ordre qu'il a donné de dé-
sarmer en griinile pailie le régiment n° 1(>.

Le Miirninii Chioiiiik' pense avec raison que les chances
de don Mimiel sinit fort peu sérieuses. Mais le SUmiliinl, par

la publication suivante (l'une noie datée de Lisliunne du 10
ain^t, nous prouve que l'Angloleire ne veut pas èlie prise au
dépourvu :

u A la demande de lord Howard de Walden, trois lieute-

nants et un contre- maille appartenant au vaisseau de Sa Ma-
jesté V Albion, de !10 canons, capitaine Lockyer, iloivent au-
jourd'hui partir pour dillV'renls imints de lu huntièic, alin

d'observer les mouvements des troupes c^|i;igiiiiles et prou-
ver eu même li'uips par leur |iroseiice que I Angleterre est

déci'tée ii ne pas pi i oniltre il l'Espagno d'intervenir ù main
armée dans le l'iiilu;;;il.

» Des dé|ièelies Iclcgraplnques reçues par le gouvernement
aiuiiiiiieiit ipMle>t (ios>ible que le général Macdonncl se tiouve
d.iiiv 1,1 piiiM,:ii' (le Tras-os Montes et que la lermenlatioii

mi^ilelit. \,i eldisMlIll. »

Le mcine journal imprinn^ il la date du 22 :

U Nous pouvons annoncer, et nous le faisons avec une très-

grande satisfaction, que des ordres ont été envoyés de Ma-

drid pour retirer fes troupes espagnofes des frontières, .^insi

finit la situation très-menaçante dés affaires entre f'Espagne
et le Porlngal. »

Espagne. — Toute la p(démiquc et tonle la p(ditique de
l'Espagne roulent en te moment sur fe choix ii laire d'un mari
pour lii reine. Le duc de Cadix est arrivé à Madiid, if a élé

reçu fe 17 avec une grande distinction par fa famiffe royafe.

La candidature du pfince à la main de fa reine est le sujet

de toutes les conversations. A propos de cette candidature,
l'UerahUi pidilie les lignes suivantes :

« L'infant diin Francisco n'est imposé par aucune puissance
étrangère; il est peut-être le seul candidat en ce moment
qui ne blesse pas nos passions politiques ni notre siisceplifii-

lité nationale. Son nom n'inspire aucune répugnance, aiicon
siiupeon aux nations alliées; Espagnol et libéral, il est en po-
siliiiu de siiti'-raire tous les partis et de concilier toutes fes

opiiiiiins. Si les sentiments de fa reine pour son cousin se
Iroiiviiient d'accord avec ceux du |ia\s, nous pourrions dire
(lue l'Espagne voit s'ouvrir enfin devant elfe cet avenir d'or-

dre, de paix et de liberté qu'au milieu des horreurs de la

guerre civile nous présageait le nom d'Isabelle II. »

El Clatnor publico, qui soutient toujours avec chaleur l'in-

fant don Henri, repousse en ces termes les accusaliODB dont
ce prince est l'objet dans le parti modéré :

ce Le Heraldo a affirmé que l'infant don Henri avait écrite
Sa Majesté la reine fsabefle une lettre pour lui annoncer qu'il

renonçait à sa main. L'assertion est fausse, et si le journal
du général Narvaez persiste malgré nos proteslalions , nous
lui répéterons que nous déclarons fausse une nouvelle si con-
traire aux sentiments de profond respect et de dévouement de
l'infant don Henri pour son auguste cousine.

Cl Enfin, si le Heraldo persiste, il se rendra infailliblement

complice decel esprit d'iniquité etdecafomnie parfequel cer-

taines personnes veulent attaquer la loyauté du brave marin
et l'honneur de sa noble famille. On avait dit que l'infant

était allé en Angleterre. Notre collègue l'a répété, la nouvetle
est fausse; l'infant ne quittera pas fa Belgique sans permis-
sion du gouvernement espagnol. »

Etats pontificaux. — On écrit de Rome le l.'i août :

ce La députation des Israélites de Rome qui était cliargée

de féliciter le pape ii l'occasion de son avènement au trône a

été accueillie par Sa Sainteté avec la plusgrande bienveillance.

Le souverain pontife vient d'ordonner que dorénavant les

juifs participeront aux aumônes que Sa Sainteté fera distri-

buer. »

Egypte. — Ibrahim-Paclia est arrivé le 8 aoiit à Alexan-
drie avec la frégate l'Avenger, après une traversée de vingt

jours.

La population européenne a élé enchantée de l'accueil

qu'elle a reçu du prince.

I e corps diplomatique a été admis dans l'après-dini'e.

M. Barrot a élé l'objet d'une atlenlion toute particulière.

L'absence que vient de faire fbrahim-Pacba est un bon au-

gure pour l'avenir du pays. Ou est persuadé à Alexandrie

qu'il a modifié en Europe ses vieilles idées par des idées nou-
velles, dont nous aurons à constater bientôt les heureux effets.

L'Europe a fait sur lui une grande impression, elle a dépassé

tontes ses prévisions.

Servie. — Le gouvernement de Servie vient d'accorder

une amnistie à ses condamnés politiques. En vertu d'un dé-
cret du 2S juillet, tous les individus condamnés pour avoir

pris part à la conspiration de Cyetko Raïewicz en 1844, ont

été mis en liberté. Pami ceux qui ont été condamnés pour la

dernière insurrection tentée à Scbabacz, vingt et un ont élé

rehkdiés; les peines des quatre autres condamnés il la réclu-

sion perpétuelle ont élé réduites à trois et six années.

Beaux-arts. — M. le ministre de l'intérieur vient d'écrire

il l'Académie des Beaux-Arts pour la prier de désigner les

trois candidats entre lesquels sera choisi le directeur de l'é-

cole de Rome, en remplacement de M. Schnetz, dont les six

années de direeloriat expirent le 51 décembre 1846.

Tremblement de terre en Toscane. — ce Livourne, \^
août.

« Notre ville vient d'éprouver un violent tremblement de

terre qui a jeté une panique générale parmi feshabilanls. Le

14, il midi cinquante minutes, la première secousse s'est fait

sentir, précédée d'un grondement souterrain. La secousse a

duré sept ou huit secondes. Les oscillations ont élé d'abord

perpendiculaires et comme produites par un soulèvement de

(a terre pris dans la direction du sud-ouest au nord-est, et

cinq ou six fois répétées. .4 ce moment, l'inclinaison des mai-

sons a été telle, que l'on pouvait à peine s'y tenir debout. Les

meubles étaient déplacés, renverses ; les cloches des églises

agitées avec violence. Le bruit produit par le craquement des

poutres et (les murailles qui s'entr'ouvraient annonçait l'iin-

niinence d'une catastrophe.

<c La population efl'rayée se précipite dans les rues avec des

démonstrations de frayeur et de desespoir Les femmes se je-

taient il genoux, improrant la madone de Montenero, prolec-

trice de la ville; les hommes faisaient des signes de croix et

se précipitaient vers la demeure de leurs familles pour leur

porter secours.

Cl Pendant la nuit, diverses autres secousses ont été res-

senties, la terre semblait ciuilinuellenientdans un état de con-

vulsion. L'atmosphère était sans nuages, mais il régnait dans

l'air une bruine opaque et qui impressionnait l'ànie d'une

manière sinistre.

c< Le palais qu'occupe M. le comte de La Rochefoucauld,

ministre français près la cour de Toscane, a été fortement

endoinniagé. Ù ne pieire, détachée de la voûte, est tombée sur

le faiilenil que niail;ime de La Hochefoiicanld venait de quit-

ter (picl^ues niinules avant le tremblement de terre, la mai-

son de M. le consul général baron Brenier a aussi soufîert :

un angle s'est aiïaissé et toutes les murailles intérieures sont

fortement crevassées et ébranlées. Aucun Français établi il

Livourne n'a souffert dans sa personne ni dans ses propriétés.

La villa habilite par M. Moreau, lils du oussier de U Banque

do France, est fortement endommagée. M. Moreau a élé
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obligé (le passer la nuit dans une voiture au milieu de son

jjrdin.

..u Le tremblement a élé plus viu'enl et plus désastreux en-

eiire dans les campaï:iirs. et a uicasiimné de grands mal-
heurs, surtout dans les .Maremmes, contrée vulcanique qui

porte les trac«s d'une action pluliiiiique encore en activité.

Des villages entiers i«nl élé rasés dans les localités dp Taul'a,

de Loreniana, d Orclano et de (:a^ciHllll, centre du niuute-

tnenl wcillatoire, et di'>laiit de Liviiuriii-iie clni| à six lieues.

ÀVolWrra, une prison d'Elat s'est éi-rnulée en env'veiissant

sous lies déi ombres plusieurs détenus. On poite le nombre
des morts dans toute la contrée à Ireiile-huil, et à cent qua-
rante celui des Messes, oarmi lesipu'I.- cinquante le S()nt(;rié-

vement. Les effets du tremblement de terre se sont étendus
jusqu'à Pise. La voùle de l'église de Saint-Michel, antique

édilice, s'est é( roulée à la première secousse. La fuule venait

de quitter l'éiilise après le service divin, et le sac[i>tain fer-

mail les portes lors(|ue la voùle est tombée avec un horrible

fracas sur le p:ivé de l'église. Le.s maisons de la ville ont élé

ébranlées; mais les secousses, déjà altéimées, n'ont pas causé
autant dedé);âls qu'il Livourne.

« Plusieurs pliénoinènes naturels se sont produits. Près de
Lorenzuna et h Treiona, des jels d'eau bourbeuse cl bmiillante

sont sortis de terre ; un lac s'e>t formé dans un alTaissement

de terrain, 'toutes les nllas îles collines pisanes ont éprouvé
des dommages considérables. Les maisons des paysans et les

fermes ont s<iiilT<'rt sur toute l'étendue de la ligne suivie par
le bremblement de terre.

« La population ot sous l'empire des plus vives inquiétu-

des, qu'augmente encon' le récit des anciens désastres occa-
sionna par les tremblemaits de terre dans cette contrée.

Le» Ircmblemenis de terre de ITHSetile Islli sont encore
présents i la mémoire de plusieurs des habitants. On se rap-

i>elle (in'en t7*J8 la ville de Sienne fui exposée il une ruine

complète par un tremblement de terre dont les secousses du-
rèrent neuf jourï. La deniière secousse surtout lit beaucoup
de «iclitnes.

« Depuis quatre jours le sol n'a cessé de trembler à divers

intervalles, bans l'état d'ébranlement où se trouvent toutes

les maisons de Livourne, une forte secousse serait assuré-

ment la ruine complète de la ville. »

A Gènes, une secousse a également élé ressentie, le

17 août, vers six heures quarante-cinq minutes du n)alin.

NÊr.ROLOuiK. — Madame Paulin, femme du docteur Pau-
lin, viiMil de succomber il une maladie douloureuse. Encore
dans la force de l'âge, elle a longtemps résisté au mal qui la

minait, et son courage a élé, jusqu'au dernier moment, égal
à ses souiïrancos. C'est une perte irréparable pour son mari,

irréparable aussi pour ses amis : on rencontre rarement au-
tant de sens et de cieiir, autant de fermeté et d'élévation

dans le caractère, autant de charme naliirel dans l'esprit; et

la peine est vive et ilurable qunu I tout cela s'éteint et dis-

paniit. Fille d'un lnunqie qui, bien qu'employé sup(>rieiir des
linancesau temps de l'empire, a cultivé leslellri's et n'a pas
élé sans obtenir quelques succès sur lu s.èiie liMnoin l'opéra

<l'AnacTéinclii-z l'ulifcriitr}, madame l'aiiliii Iniuva certaine-

ment, dans la .sociélé hrilianle et .ilmalile qui était celle de
son père, de quoi développer les ngrénienls d'un esprit heu-

reusement doué. (Iriice à ses propres réilexions et à la pente

desonànie, gr.'ice aiiv Iradilions paternelles et ii la commu-
nauté de sentiments i|n'elle renconirail ii riMé d'elle, maclaiiie

Paulin ne fut jamais indidérente aux événements politiques

ijui agitèrent la patrie; elle portii dans ses opinions sa résolu-

tion et son ardeur, et, en toute circonslanre, elle sut se faire

une belle et noble part en s'allribuant la Iflclie de soulager,

avec un zèle que rien ne put las.ser, les mi.sèrf s et les souf-

frances. Elle eut l'amère douleur de voir s'éteindre Icnlemeul
sous ses yeni une lide qui faisait sa joie et son orgueil; et

quand elle qiiilla le chevet de celle enfant ti chérie et si

pleurée, elle le quitta avec le germe de la maladie qui l'a em-
portée oiielques années après. Ceux qui sortent de la vie

laissent a ceux qui y restent des souvenirs, seul bien des
uns et des autres; peu de mémoires demeureront aussi ché-
ries et aussi précieuses que celle de madame Paulin dans le

cercle modeste et restreint où elle a vécu.

0«urri*v da Part*.

Enlin la cnnsignc est levée, le cor retentit dans les bois,

daim la plaine ! roinme on dil dans le h'rryschulz. Quels leiix

de lile et de pidolmi ! Malheur aux cailles et aux perdreaux !

des rét!im''nLs eiiliers les couchent en joue. Les diligences

emportent jouiuilienient un las d'impatients Nemrods dont
les presc-riplloii^ du code narrèlenl plus l'nrdcur. L'enrôle-

menlest univcisel. Sur tontes li>s roules on ne rencontre plus

qu'un uniforme : la veste grise : on n'entend plus qu'un re-

frain : lonlim, limtaiur, Imilon. Pendant (|ue cette cohue
(larcourt le» guerels, enjambe les ruisseaux, fianchit bs clô-

tures, et couche à la belle éini e, le monde équestre resté k

Paris liante le i:irr|ue, savoure rilip|KKlrome el ram|<c aux
Champs-Elysées, en allendanl les courses d'.iulumne du
Chainp-de.Mors.

(pliant au monde élégant el qui nourrit des prétentionsaris-

toi raliqiies, grâce à cette sctsion inattendue, il a reparu dans
la capitale, mais il n y est pas rcniré offirielltmenl . Ce retour

imprévu a coupé court il Iniiles sortes de romans commencés
dansb'spl.iisirsdela vieil hiver et qui se dénoueiitd'onliiiaiie

dans le; loisiis solilaiiesdu maiioii; on s'était arraniié si coni-

luodément pour la belle NiiMin,on avait lait si bien loules ses pe-

tites provisionsd'ispril. degrirectde coquetterie champêtre,
on'avait dressé avec tant de soin la carie de ses disirarlions cl

si bien distribué l'emploi ile>es )iuirnées : la course an bois,

la visite à la lerme, l'excursion aux i aux, le bal de rigueur,

rien n'y manquait et l'on >•• iroiixait il merveille de ce ré-iin«

. impérieusement redamé d'.iilliMirs par une santé délitaie, 't
'
vnilii que les .'oins qu'exige la polilji|ue de monsieur ont nn-
versé tout le joli échafaudage bâti par madame. Il faut recom-
mencer les visites de cérémonie, cntr'ouvrir la porte du salon.

recevoir des fâcheux, recommander des ténors, se montrer à

l'Opéra, au nmis d'août ! Si encore on (Hiuvail espérer quel-

que dédommagement, et se promellie quelcpie plaisir loat-

teiidu, si le mois de septembre vous luéuageait quelque sur-

prise. Mais quoi ! des courses, desré;;ales, sur lesafiiclies le

même spectacle, dans lesjnuinaux le même roinan-feuil'clon.

Quelle misère et quedeinécomptesl Aussi à l'heure Mésente,
notre jolie Parisienne est bien malheureuse. Que faire? s'a-

bandonner il la rêverie el il la tapisserie, soupirer, s'ennuyer

et répéter connue Phèdre ;

Dieu '. i|ue ne suis-je assise il l'oiubrc des forêts!

Les moins il plaindre sont les ambitieuses, la circonsLince les

favorise : malheureusement tout le monde n'a pas le choix de

ses sentiments et la C(uiduite de son co'ur.

Çiletliicepen lant il arrive à ces belles paresseuses quelques
petites nouvelles (|ne l'on peut glisser entre deux biiillements.

Kxeinple : lord Nornianliy est arrivé il Paris, el, comme bien

l'on pense, son arrivée rie se passera pas sans cérémonie.

D'ailleurs l'étiijuette exige que Sa Gn'icedoime un grand raoùl.

En Angleterie n schosi's-b'i ne se rémittent jamais, un raoùl,

c'est aussi sacié qu'une course de chevaux ou qu'un combat
de coqs. Le nouvel ambassadeur, autrefois lord .Mulgrave et

qui sous ce nom a laissé d'honorables souvenirs de son gou-

vernement de l'Irlande, est un homme jeune encore, l'une des

illuslrations de Pall Malleidu roman fasbionable. On sait que

l'auteur du Deiiii et de Oui ri Son partage avec lady tlbar-

lolle Bury et lady Blessingtcm les préférences de la société

aristocratique. Un temps de lord Cowlcy, les soirées de l'am-

bassade britannique se passaient en promenades, maintenant

la caus>rie y preiulra droit de cilé. Les .Anglais s'y verront

autorisés il ne plus laisser, comme par le passé, leur esprit

avec leur cb.i|ieau d.ins l'anliihambre. Un romancier tel que
lord Nornianliv s'enliiui i- faire parler son monde, et puis il

ne donnera plus de livres, il donnera des fêtes.

Ou avait annonce plusieurs mariages, an moyen desipiels

des Anglaises, hérilièn-. ilenababs, couronnaient la noble in-

digence de certains artistes; mais il parait nue le roman s'est

arrêté h la préface. Les jeunes Anglaises n ont pas, heureu-

sement pour leur tranquillité, l'exaltation qu'on leur attribue

si aisément en France, et elles ne mettent plus guère d'ori-

ginalité que dans leur toilette. Nous ne voyons donc aucun
Lillet do faire part il vous envoyer, si ce n'est celui de Kos-
sini. Heureuse métamorphose! Le maestro était muet, et voilil

qu il compose de nouveau ; il était veuf, et le voil,^ remarié.

Naguère encore nous l'avions vu t'iste, ennuyé, solitaire, et

voilà qu'il se reprend à la vie et à son art. Qui ne sera ravi

de le revoir aujsi complètement à l'œuvre?

Encore une pierre de notre histoire lillémîre qui vient de

tomber; c'est une iusliuilion qui disparaît et une enseigne h

effacer. Lu Hocher de Cancale n'existe plus. Un reslauraniqni

meurt d'inanition, cela se voit tous les jours, mais où trou-

verez-vons plus d'éclat?Quelle vogue jadis, c'est-à-dire hier,

et quel nom fut plus i hanté on plus cbansonné que celui du
Hocher deCancale? Né de la chanson, il lui survivait, mais

d'une vie et d'une allure cliaiicelantes, el il fut facile de voir

que le fils irait bienlAt reji indre sa mère. C'était d'abord

un cabaret, lecabarel cleB.deiiie,unede ces grasses boutiques

flamandes tout encombrées île viandes el de marée, jusqu'au

jour où, parée de sa plus belle robe, la chanson yappoita ses

dieux pénates. L'ancien Caveau élait mort ; un libraire,

homme d'esprit et chansonnier, le joyeux Capelle, le recon-

stitua an Hocher de Cancale, el voilà le Caveau moderne ou-
vert à la société épicurienne. Tous les miis, les vingt socté-

(a/rp4 prenaient place à un repas splendide dont ils devaient

payer I écot par une chanson; celaient les Pflils coup.^. Lors-

que k chamiMi'ini; Francs buveurs que Hacchus attire, etc.;

les chanteurs s'appelaient Désaugiers, Piis, Ségur, Laiijon,

Picard, Etienne, Armaiid Gniifté, Théaulon, Rongeinont, Dé-

ranger et d'autres encore. Le Caveau moderne fut une joyeuse

parenthèse ouverte au milieu des gloires et plustaril des dé-

sastres de l'empire. Le canon toniiail, la chanson détonnait,

et dans ses rimes couvrait de lauriers tous ces floerriir». lj>

chanson était à l'ordre du jour, parce qu'elle n'y changeait

rien; son vin avait un bouquet dvnastique, c'étaient des /lon-

/lonbien iiensants. La Heslauration coupa la voix, nous n'o-

sons |ia« aire le sifflet à Ions ces rossignols. La veille on bu-

vait le mSme vin, presipie dans le iiiême verre, le lendemain

on .se partageait entre le rouge et le blanc. L» Hocher de Can-

cale vit touilwr sa couronne di" roses el de violettes, el prit

le bonnet de colon; il icla le luth, el ne garda que le couteau

de cuisine. La société cliaiitante si- résigna aux fonctions de

société mangeante, et admit indistinctement toutes les nift-

choires. Le Hocher de l/imale a été la table d bote de l'Eu-

rope ; des rois l'ont visité; il a eu pour convives se.s poiles et

ses savants, ses orateurs el surtout ses iliploniales. On y a

partagé toutes sortes de g.iteaux : emplois, sinécures, pro-

vinces. Il y a des tjiclies d'encre sur s.i nappe ; poèmes, dis-

cours, feuilletons, protocoles, Conibiend'lns, iration- smil nées

au feu de ses fourneaux. Mais tant de gloire devait s'éli'indre

el de lauriers disparaître; les empires linissent et les plus

belles inarmites sont renversées. Deux fois déjà depuis ]XM\,

le Rocher de (jincalea subi des invasions et cliangé de mai-

tre.s tout en conservant sur son enseigne ce beau nom de Ba-

leine qui sied si bien d'ailleurs à un rocher. Donnera l-il lieu

inné troisième restauration? Dans toupies cas s'il rrsfn<ci<eel

rouvre la bouche, assuiéinent ce ne sera plus pour chanter.

De Cancale à Granville la distance n'est pas evagirée. et

nous userons de ce pr/ texte de voisinage pour mentionner

les régales qu'on y a données. C< Ile «ib nnilé nautique avait

attiré une foule immense, elle a excité un intérêt iiniver«el

el une impatience pleine de frénésie. Dix (iriv ont élé dislri-

bués aux vainiineuis de la fêle, q l'un bruit sinistre avait un
moment altrisiêe, car, disait-on. trois des jonteun! s'étaitnt

nové-»; mais on reconnut bientôt que le mal n'était pas

si grand, c'était le même jouteur qui s'était noyé trois fois,

et qu'on a fini par rei>ècher sain et sanf.

Le Courrier ae raris, qui, dans l'occasion, se fait volontiers

courrier de la province, ne doit pas davantage passer sous si-

lence les courses de Houeu. Comme Paris, Hunen possèdeses
célébrités de turf et des quadrupèdes illustres. Les chevaux
rouinnais ne sont pas précisément comme la Renommée qui

'

acquiert des foiccs en courant, s'il tant du moins nous in
rapporter au lemoi;:iia::e d'un correspoiiilant ollicieiix, le-

quel s'iiidii:ue de la faiblesse et de la mollesse de quelques-
uns des coureurs doni il a lallu châtier les écarts comme Sa
Griice le duc de Wellington cliàlie l'indiscipline de ses sol-

dats. Six chevaux (Uil^ouru vaillamment d'abord, puis la

course s'est siinpliliée ainsi que cela s'est vu cent fois à notre

Chanip-de-Mars, jusqu'à ce qu'enfin, au lieu d'un sextuor
équestre, ou n'a plus guère eu qu'un solo.

Samedi dernier nous axons fait chorus dans le concert de
reproches et d'accusations qui relcnli>sail de toutes parts

contre le comité de la Ciuiiédie-Française, peut-être eùl-il

été plus équitable et p'us sage de garder le silence, et nous
sommes 'orl tentés de reliier le faible souflleqne nous avons
mêlé à cette bruyante tempête ; en princi|e, la réclamation

était fondée, el, il nos yeux, il sera tiuijours permis à un poêle

de récuser le jugement d'un aréopage de comédiens; mais
depuis quelques jours l'événement a pris tout à coup d'au-
tres proportions, l'esprit de parti littéiaire s'en est emparé;
ila éveiilédes rancunes |ieiMuinelles d ravivé d'anciennes

b'essures, les amours propres n'oublient rien. La presse en-
tière a pris part à l'escarmouche, et les Davidsdu feuilleton

ont à l'envi fait jouer leur fronde contre les Golialhs de la

Comédie. Cette déconfiture de M. .Vdolpbe Dumas est célé-

brée comme un triomphe.

Mais II n'a iiièrile

Ni cet excès d'honneur ni celte indiguilè.

Bref, on dil que, poussée à bout par toutes ces attaques, la

Comédie médite une vengeance éclatante : elle jouera la

pièce de M. Adolphe Dumas.
Après le démêlé Dumas, voici la question Racliel, bien

autrement grave pour son avenir, la Ci mèdieest irenaiée

de perdie llermione pour six mois; lleiniione a abusé de
l'alexandrin et de la tirade pendant son congé ; pour recou-

vrer ses forces et sa voix, il faut à llermione le ciel de l'I-

talie et un doux repos. Les médecins l'ordonnent, M. Dii-

chàlel y souscrit. Slademoiselle Katliel ira gagner sa sub-

vention à Naples tout le long de l'hiver prochain. Dans cette

extrémité, la Comédie ne pouvait mieux faire que de retour-

ner son masque et de lonibi'r de Melpi mène enTlialie. C'est

au Gymnase qu'elle .ivalt trouvé Camille elMonime, pourquoi

ce iliéàlie ne lui fournirait-il pas encore Angélique et Lu-
cile? Pour parler sans plus de métaphore, il parait qu'une

clause du pnvilé;;e accordéau directeur du Cîvuinase autorise

M. le commissaire royal ii s'aicomirodcr de tel sujet qui lui

convient, niovennant indemnité. C'est sur cet article que
MM. Buloïerjlonligny croisent le fer et se disputent la pos-

.session el la mise eno-uvre de cttle perle précieuse qu'on

appelle Kose Chéri.

Arrivons au Vaudeville avec les Chansons /Mipulaires de la

France. Il y aurait une charmante histoire ii faire, cellede la

gaieté, el par conséquent de la chanson, dans siui expression

la plus vive, la plus franche el la plus chunlunle. Où n'a-t-on

pas chanté? et qu'est-ce (pii en France n'a pas (li.uité? autre-

lois du moins. — Depuis Olivier Basseliu jn-ipia lièsaugiers,

depuis le roi René jusqu'au roi Louis \Vlll, combien de

ponts-neufs el de coup'ets ! Napoléon lui même, l'hoinme le

moins chantant du monde, ne manquait jamais, lors de son

enirée en campagne, de mui miner l'air célèbre : Marl-

broiigh s'en ta-len ijuerre. Henri IV a chanté ses amours,

et le régent, bs siens; Rabelais, Racine, Boileau , Vol-

taire, le maréchal de Saxe, le cardinal de Ikrnis, toutes

les gloires et loules les conditions ont chaulé el glis.-é leur

voix dans ce concert nniveniel. Rien de plus piqiulaire en

Fnince que la chanson ; I autre soir le Vaudeville 1 affirmait,

et nous l'en crojons. Sous Ions les régimes, le peuple s'est

distrait de sa misère avec des couplets ; du temps d'Agnès

Sorel et du roi de Ruurges, au milieu des Anglais, malties

de la France, le Parisien saisissait déji la circonstance et

chantait :

Mes auifs, que reste-Il

A ce dauphin si );eiilil ?

Orléans, lleaugeiu'y

Kl Bourges... coossi, coussi.

U Ligne, la Fronde, la Ré:;ence, la Révninliou, la Restaura-

lion, tout a fini par des chansons. Aussi vous comprenez que

celle pièce nouvelle du Uiciilre de la Bourse n'est qu'un long

pot-pourri, une évocation de tous les personnages qui figu-

rent dans les chanscuis populaires du genre grivois et rieur:

l.e roi llagoUrl, M. rfr .\larllx,rough. M. el .Madame Denii, les

Cadet Routiel , Cadet fluteu.r' et Cadet i'atné. Pour se

conformer à l'usage et par acquit de conscience, il y a un
mariage au Imul de l'alTaire. Fanchon «poiise son fameux sol-

dat aux gardes... DanI les gardes- frohi;;i>ct j'arais unoii.mi-

ff l'.r. el ne veut pas du tjdet Roussel , qui n'a qve trois

chrini.v, diux iiour sa face, un piiur ta q'irue . Sor celte belle

aventure, è gué! le Vaudeville a vidé nui sac de vieil» re-

frain», el l'orchestre a repris tons ses anciens airs. A loules

ces réminiscences Irès-rondemcnl cliunlée» le public a lait

chorus avec des éclat» de rire.

I

Lt$ Tartelettes a la reine du Pslais-Roval ne sont pas aussi

croustillanti s. C'est un colite seulinieiital à la SIeine. où l'un

voit un br-ivi' cpii cache sa croix de Saint-Louis sous le ta-

blier de p.iiissi>r. Quelle inloitune! Mais Bélisaire a bien
' mendie. Ij- lapitainea une nièce, la nièce a un amant, l'a-

I

mani csl gatib'-|.ortier à Triancui. Si I odeur des tarlelelte«

pouvait arriver jusqu'aux augustes narinrs de la reine, la

r. ine sérail afliiiinlée, subjuguée, conquise, el un plaeel ra-

1 ché au lond de la c iirbeille .iinènerait un dénoùment heiireot

pour tout le monde. Celte pàlisserietu un ade avei' des cnii-

plets desMls a paru un p>Mi fade, pour ne | as dire indigf sie
;

I maUle tout, servi rhami par l.inieml avec a.ssaisonnement de

Grassot, a élé gobé comme une meringue.
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Cm Unne'.iBli, Jnnt li' "fim fut anglais.

A vu ja ri kl

liMTlila lilp.

V II' |it'ii|ilr français.

;t- celle Imile,

^...^_ _. , urossilet s'écoule,

Snr'lès arrcHs de quelques étourdis.

Qui sont partout comme oracles suivis.

Dans
La moile r^l

Le ^oùt il» j

Qui, par lorrenti

Point d'agréments qu'aux lieux oii l'on s'écrase.

Vile on s'engoue et plus vite on se lasse;

Et les plaisirs de la cour d'aulrerois

Sont devenus les plaisirs des bourgeois...

Le chantre du Ranelash est M. Du Mersan, nue les succès

dramatiques n'ont pas dérobé tout entier îi la chanson el à la

poésie légère. Et, en vérité, le Ranclagh méritait bien ces

lionneurs poétiques : il a par devers lui tout un passé de suc-

cès et d'élégance, toute une histrure, oîi rien ne manque, ni

les plaisirs, ni les peines, ni même les combats. Nos aïeux

ont dansé sous ses ombrages, nos bisaîeux aussi, — dansé el

conspiré, ce qui était tout un dans ce temps où la politicpie,

moins morose, s'alliaitvciloiitiersàlagalanterie etau plaisir...

Au surplus, voici en quelques lignes l'iiistoire véridique de

cet agréable lieu, telle qiu; nous la transmi'tteiU les chroni-

queurs de Passy.

Il y a cent ans et plus, à l'entrée du bois de Boulogne, do-

tant le château de la Muette, s'étendait une vaste pelouse,

sans ombrages, où se donnaient les fêtes eliainpètres de l'assy,

— comme le témoigne certaine corné lie jnni'i' :iii Théâtre-

Français sous le titre de : k Balde l'afs,j nu /, s l/,(,s.,»,',s.Vers

)a lin du règne de Louis XV, nn sieur Murivnu, ;il,,r-i garde

de la porte du b»is de Biiulogm-, du coté de l'a-sy, uhtintdii

maréchal prince de Soubise. gouverneur de la Muette el grand

gruyer ijn'i,- firr^lii'r] du bois de Boulogne, la permission

dViiiioiv II' li'H :lr<iiné il la danse sur cette pelouse, et d'y

(iinsliniiv iiii I il , un restaurant et une salle de spectacle.

Muni ilr iilli' |H'i mission, Morisan mit vivement la main ii

l'œuvre, les li.itiiuiMils s'élevèrent comme par enrhanteinent,

les jardins furent plantés tout aiissitiH, el le 25 juillet 177.1,

l'établissemenl fui ouvert au public sous le nom de Petit

llnwhqh.

Ce nomdeRanelagh était alors à la mode. I.ord Ranelacli.

pair d'Angleterre et grand amateur de musique, avait fait

construire dans ses vastes jardins, sur les bords de la Tamise,

— ;\ Chelsoa, près Londres, — un bâtiment maguih(]iie en

forme de rotonde, où il dminait des cmuerls. A 1
1 mort de

ce seigneur, une comp;\i;i\ie lit l'acimisition de celle rotonde

et de ses dépendaiu es. pour v élalilir un café, y donner des

bals, des concorls et des feuv irarlilice. Crand succès de

vogue ' On ne pari ii( plus ,lans l.oudres que du jardin
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Raneladr vl h renommée, fi-ancliissant la Manche, vint
]
ces brillanles fêles cliaiii[iélies Je nos voisins d'oulre- I Ainsi Morisan avait-il une idée tout à fait galante en bap-

exciter l'envie de l'élégance Iranvuise en lui décrivant |
mer. | lisant sou établissement du nom de Pelil-Ranelagli. El puis

> de S*iDl-Flour, uée Bitbauehu. Arthur de SaTeniy, til» de M. GércDÛot..

toujours pour Daller l'anglomanie réijnanle, il s'était très-

beureusement encoreaviséde planter derrière sa rotondeunc

espèce de jardin anglais. Or, le jardin anglais c'était loiit

dire! On n'a qu'à ouvrir !<« livres du temps pour voir de

quelle faveur proJi(;ieusc le jardin anglais jouissait en Franco,

et comme, mali^ré le« cliefi-d'iruTre de Le Nôtre, le pauvre

jardin français était dédaigné et méprisé ! Voici les analliè-

mes que lançait la musc de Delille :

Loin donc ces froids j:ir(liiis, cnliliiliet chainin^trc.

Insipides réduils, ddiil l'iiisii'iilc iiutln'

Vous vaille, en s'ailniincil, si's arliri'^ bien |ici[;[R'>,

Ses pelils salons vcrl- liiiMi Imidus, liK'ii Mii^;M<s ;

Son plan bien symétrique, on, jamais solilaire.

Chaque allée a sa sœur, chaque berceau sou frère ;

Ses sentiers, ennuyés d'obéir au cordeau,

Son parterre brode, son maigre tilet d'eau,

Ses buis tournés en nlobi-, en pyramide, en vase,

btses petits bergers bien guindés sur leur base...

On trouve aussi dans la préface du poi'medeSaiut-Lam-

berl toute une théorie bien curieuse sur le jardin aufjlais...

mais nous craindrions d'abuser du droit de digression, et

nous revenons au Uanelagb, que la foule élégante et anglo-

niane avait envalii, aussilùl ouvert.

Le directeur de l'entreprise, encouragé par ce grand suc-

cès, venait de [aiie ajouter à la salle qu'il avait construite, et

qui inaiulenant sert de vestibide, une seconde salle plus vaste

et plus aérée, — rayant désormais le mot l'rdt sur son tji-

bleau, et laissant seulement subsister le nom de Ranelai/h.

Comme il commençait ainsi à s'enorgueillir, un oi âge terrible

allait inopinément fondre sur sa tète.

Le grand maître des eaux et forèLs, révoquant la permission

accoruée par le gruyer du bois de Boulogne, fait lancer par

les juges de la /àftterfemartre un an et de mort contre le Ra-

nelagli : «... Ordonnent au sieur Morisan de faire abattre et

démolir les cbeininées, fours et fourneaux par eux construits

dansic bois de Boulogne; font aussi défense aiulil Morisan

de rescidiver d'allumer dans ses loges, enceintes, Ranelagli

et baraques, sois rsiNB DE galIjus. An >ui|diis, fnnl dé-

lense de cniilinuer aucuns ouvragi>. à peine d'eii.' les eoii-

Irev irils.iiuvrierselvoiluriers, ein|inMinne>Mir-le-eliaiiip.»

Morisan et les siens se mirent, tout épliuo. en c.iinpa^jne
;

ils se démenèrent si bien et intéressèrent tint de persiuuies

puissantes à leurcause, cpic le roi, informé du tortqn'on leur

fai.sait, cassa l'ordonnance du grand maître, eu confu niant le

privilège déj,"! accunlè ,'i Mori.sni(l7"'.l). Alors rien n'arrêta

plus le cours de la pinsperlté du Ranelagli; les fêles en de-

viiiieiilinaguiliqnes:

un cèlèbic arlilicier

du lenips , Tore, y
doiinuilde très-beaux

^ Il
feux d'arlilice. —

U] 1,1 On se rappelle encore

Pl
I

à l'assy celui qui re-

présentait hi prise de

Grenade par le

comte d'Eslaing, et

qui fui tiré en pré-

sence iiiênie du
Ranela^li.

Mais ce (jui- ache-

va de inetlrc ces fê-

tes .Ma moileccfnl le

séjour de la reine à

la Muette pendant l'é-

té de I7HU. Une so-

ciété de i»'rsonnesdc

marque, cciniposée de

cent membres, avait

entrepris de donner

tons les jeudis, au

Ranelagli , un liai

oii n'était admis que
le public d'élite. La
reine venait .se pro-

mener souvent sur la

pelouse ; les sociétai-

res l'ayant suppliée

d'honorer leur bal de sa présence, elle ne résista pas \ leurs

prières, et panit plusieurs fois dans l'inlérieur du Raneiagh.

Aussi l'aflluence augmentait-elle, tous les jeudis ; les asso-

ciés ne pouvaient suflire aux instances qui leur étaient faites

«v^.,.

(lac riœille >u Bjiiiel>«li.)

pimr obtenir des entrées ; la salle ne contenait déjà plus

la foule des élus.

il

•^^^^

Les jours même nii l'on n'y dansait pa-, le Ranelagh scr-

vaitencore de lieu derendeivous iibeauniUp de promeneurs
;
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on 1778.

i 11 suivirent jus-

i'(''tiiiit plus k la

iil diuh' (lispcr-

ii'iil. Ii(''iliijls au

viiiiMil. f.iire tace

nii V Irmivait un rcsUuianl, un calo, ilonl les tablos étaient

(In 's-ées suus les arbres. La salle de danse se transformait

d'aill, iirs, au hesuin, en salle de spectacle et même en loge

inarciiiiiiiiue.— C'est dans cette lo^e. du llauidaiili, di^sons-le

en passant, que Franklin l'ut reçu Iram-ii

Ces lirillantes destinées du Hau<'l,i:;li sr

(ju'aux jours de la Kévolution. l.i ^ imiiii

<lanse, et la sorii'h' :in~l(iriiilM|iir s'' limi

sée, la lortunc du Itun-hJ. .Irrlui;. ri;ii.li

seul baldiidiuiau-lir, les (Iii.tI.mu-, nr pi

aux frais de l'enlreprise: ils l'eiiuneutlenr salle, puis turent

obligés de la démolir en partie pour payer leurs dettes avec

les matériaux.
,

En \TM, l'établissement du Directoire faisait espérer le

retour de la paix intérieure; on commençait à respirer, les

mœurs s'adoucissaient, les passions politiques se désarmaient,

et la jeunesse dorée montrait une extrême avidité déplaisirs.

Morisan et ses associés se liasardérent à reconstruire leur

salle. Le Ranelagb renaissant retrouva tout de suite son an-

cienne vogue; mais cette prospérité nouvelle devait être

de bien courte durée. La moile était alors de porter des

habits carrés à collets verts ou noirs, des cravates giganles-

(lues; d'avoir des cheveux relevés l'ii rmliTielles par derrière

el louiliaiiten (iroilles de chien siii ^^ rnir.. Cette ino'Je dé-

{ilul au Uireetoire; elle servait omumm' il'' M^^iie de ralliement

aux niécuutonls et aux lonlre ri'\(iluliuuiiaires, \e s musca-

dins, — c'était le nom qu'on douuait aux jeunes gens à ca-

jp-,eites, — étant consiJéiés à tort ou a raison comme des

conspirateurs. 11 courait pourtant à cette époque une chanson

fo.t sage dont le reirain était :

Quand il faut venger l'innocence,

L'habit, la natte, ne l'ont rien.

Le cœur seul tait la diltereiice

Du bon, du mauvais citoyen.

Mais le Directoire ne se payait pas de chansons. Un soir

qu'il y avait grand bal au Kanelagh, tes portes furent tout à

coup assiégées par un bataillon dé la garde directoriale. Ce

fut un sauve-qui-peut. Les muscadins, surpris au milieu de

leurs entrechats, sautèrent par-dessus les murs du jardin,

grimpèrent aux arbres, se cachèrent jusque dans les caves. Il

y eut, en somme, beaucoup plus de peur que de mal ;
quel-

ques contusions, voilà tout, et un assez bon nombre de prison-

niers,— mais qu'on ne garda pas longtemps sous les verrous.

Ceux qui souffrirent le plus de celle invasion à main ar-

mée, ce furent les directeurs du llanelagh; leur établisse-

ment fut au préalable ravagé par les vainqueurs, puis, pour

achever leur ruine, défense leur fut faite de donner de nou-

velles fêtes. — Il lallut ipie Buuaparle devini premier con-

sul, pour 'que le Rauelagh fût relevé de l'interdit où on l'avait

mis ; les fêtes du dimanche et les bals d'abonnés reprirent

leur cours avec le même succès que par le passé.

Ecrivains, femmes élégantes, comédiens, hommes politi-

ques, toutes les célébrités du tempg se pressaient à ces bals du
' on y voyait assidûment entre autres, le fameux

4Jant danseur de société, qui a inventé la (igure

^iiom la Trénilz dans les contredanses, ft au-

fité de ses eiitrechals avait valu l'amitié du
^ur, le roi de Weslphalie. Lucien, Bi>rtrand,

[§ lîarias, parai-^saiènt souvent aussi dans les fêles du Kanelagh,

h cùlé de mesdames Tallien, Beauharnais et Récamier, les

ife. reines de la mode. — Les dames étaient alors très-légère-
~

mentvéluvis; celles que nous citons, représentaient assez
"

bi«!ft,igsj»«s Grâces demi-nues d'Homère. On lit à leur su-

jet le couplet suivant :

Air : De la Croisée.

D'un tissu trop clair, trop léKer,

Ces belles Grecques sont vêtues;

Un souille peut le déranger

El nous les mnulrer toules unes.

Aux yeux souvent un voile adroit

Promet une 1-e uiUMlivine,

Rarement la beaulé qu'on voit

Vaul celle qu'on devine.

Mais déjà l'empire touchait à sa fin; les revers de Napoléon

amenèrent l'étranger sur le sol français, et deux fois les al-

liés campèrent au bois de Boulogne. Les salles du Kanelagh

parurent aux Cosaques fort convenables pour y loger leurs

chevaux ; ils en firenl donc d'abord des écuries; puis, lors-

qu'ils revinrent en 181 S, ils les transformèrent en hôpital.

—

Ainsi dégradé et dévasté, rétablissemenleuleacweà essuyer

un épouvantable ouragan, qui renversa toute la toiture et ne

laissa que des ruines après lui. Morisan était BJO»t; sa veuve,

frappée par tous les malheurs à la fois, aliéna nne partie des

bâtiments et ne conserva que l'aile gauche où se trouvaient

la salle et le café. A l'aide de ces aliénations, il lui fut pos-

sible de réparer ce oui lui restait. L'intérêt que les mal-

heurs si peu mérités de la famille Morisan inspiraient à tout

le monde, contribua beaucoup à relever le Kanelagh, Cha-

cun s'empressa d'y courir, et l'on vit même, sous le patro-

nage de la comtesse Corvelto, femme du ministre des finan-

ces', se reformer l'assoeialion des bils. Seulement, on arrêta

que' ces bals auraient lieu nou plus le jeudi, mais le samedi.

Cependant, la mauvaise lurlune n'avail piis porté son der-

nier cnnp. Une h'Ilro de l'inleiidaiil îles diunaioes de la cou-

r(Hine vint loot snud lin ordonner aux piupru'l, lires du Kane-

lagh d'évaiiicr les lieux, de démolir les couslriuliuiis, d'enlever

les^ matériaux, de faire p'ai-e iietle enliii ri il.' re-tiluer le

terrain. L'intendanI piV'iniil.iil iph' l:i rnini-Mou de Morisan

ne pouvait être (|iieviij;ri'; :ii.i.- i im.il, l,i ..Mironne repre-

nait son bien. Les héiilicis Iniivulli iii.ri r rl.ini.'ieiil de tout

leur pouvoir. Les principaux habitants de i';is,v ciiaiisrinit

chaudement leur querelle; les dames a-sm in ^ ;i:i\ W.il- du

samedi, les commissaires de ces li.ils, l:i nuine ellr-iiirmi',

intervinrent pour que rétahlisseineiit fût maiulenu. Le minis-

tre pressé, sollirité, résista quel pi-' li'uips, puis liiiil par céder.

La pro|iriété iut garantie pour jamais, par un acte ofliciel, à

la famille Morisan.

W'i
,d la '•Ri'",

l'eiiii-'e

Dès lors, rien ne troubla plus le sort du Kanelagh, d(Mit

les beaux jours recommencèrent. On revit encore les bals

du samedi, que la duchesse de Berry honora de sa présence :

elle y vint nue seule fois, et sa visite fut courte, à cause des

sentiments de douleur que réveillait en elle l'aspect de ces

lieux. — Les soirées du dimanche, et celles surtout du jeudi

altirèrent la même foule qu'autrefois; le directeur, de son

côté, mit tout son soin il embellir la salle; il en fit recon-

struire et décorer la partie supérieure avec beaucoup de

goût.'

« Cette salle, établie dans un" carré long, se termine à

chaque extrémité par une partie circulaire ; le pourtour de

ce vaste hémicycle est décoré par vingt pilastres d'albâtre

supportant la première galerie, et surmonté par vingt co-

lonnes en jaune de Sienne. Le plafond est disposé de ma-
nière qu'en dissimulant urt défaut de forme primitive qu'il

n'a pas été possible de faire disparaître, il oITie la plus

granderégiilarilé, tant pour la salle de bal, quieinlu.i"!' t"iiti'

la superhcie, que pour la conversion eu salle, ilr -|i il n k.

L'orchestre, placé au centre de la galerie du rez-di:-i liaussue,

lait à la fois le service du bal intérieur et de la danse dans

h' jardin.

« Hour donner ï cette salle un caractère de fêle plus pro-

noncé, l'architecte a supposé que toutes ces constructions

légères étaient recouvertes avec des bannes. Le vestibule,

entouré de purtiques, l'sl recou.vert par une tenle, et la salle

printipale par trois bannes en riches étoffes : celles des deux

parties circulaires forment w/o et sont décorées de quatorze

ligures... »

De même que par le passé, cette salle de bal se change en

salle de speciacle, au moyen d'un théâtre portatif, dont l'a-

vaut scène se rapporte parlaitement avec le décor de la salle,

et forme un ensemble complet. Des élèves de l'éi nie de dé-

clamaliou et du conservatoire de mii-upir m'ii:iii'iiI jadis

essayer leurs jeunes talents sur le théahe du Uaiirlagh; on

y a vu aussi de simples amateurs que réunissait le [daisir de

jouer la comédie ;
— ces diverses représentations ont tou-

jours été fort suivies.

Mais, aujourd'hui, le privilège de tons les théâtres de la

banlieue ayant été accordé â la famille Sévesie , les repré-

sentations dramatiques du Kanelagh oui perdu lieaucoup de

leur intérêt, et ressemblent trop, à celles de Moulmartre ou

de Belleville. La renommée du lieu ne se soutient donc plus

que par ses soirées dansantes, qui n'ont encore rien perdu

de leur ancienne vogue.

Pourtant, si les bals du Ranelagb sont restés â la mode,

malgré les brillantes concurrences qui partout s'élèvent con-

tre eus, — disons-le à notre confusion, le public d'aujour-

d'hui n'y ressemble guère à celui d'aulrel'ois. Les fêtes de

Passy ne voient plus ni reines de France, ni princesses du

.sang, ni même de comtesses Corvelto; toutes leurs illustra-

tions leur viennent désormais de la place Créda, voire du
qualier latin. Au règne de la noblesse avait succédé celui de

la roture, et comme dit M. Dumersan, les plaisirs de la cour

étaient devenus ceux des bourgeois; les familles aflluaienl

au Kanelagh, les jeunes pensionnaires y dansaient la mo-
deste contredanse ; mais voici que les gens de vie élégante

reprennent le chemin du bois de Boulo^^iie, et l'enceinte où

parut Marie-Auloinette est envahie, hélas! par nos gentils-

bomnies de 1840. Les mœurs du turf et du derhy y font in-

vasion, la polka est à l'ordre du jour, avec les danses

trop vives; les demoiselles à mine retroussée viennent étaler

an Kanelagh leurs falbalas! Il faut reconnaître, à la louange

de M. lit'rny, le directeur actuel, qu'il a fait tout ce qu'il

était possible de faire pour s'opposer au torrent de cette fâ-

cheuse nouveauté : jaloux de perpétuer les traditions de

b:iiine compagnie, qui ont distingué jusqu'ici les bals du
Kanelagh, i! a cmuuieni'é par bannir de chez lui le quadrille,

où la laiiihe des il luscnrs se lève toujours un peu trop haut;

la po'ka seule et la valse sont permises, selon les règles de la

(|i( riire l'L du bon ton. Mais s'il maintient la pétulance de
rcllrjr ssi' soi-disant dorée, il ne peut eu changer la

libelle (l'cilliues, l'expression de physionomie hardie el pro-

viiqiiaiili'; aiitriiii'^nt, il ne peut transformer ses habitués

geiililslinni s eu cette société d'élite qui se pressait autre-

lois dans rciiieiule du Ranelaiih. La bonne compagnie a fui

le bal public, et, certes, elle n'y doit pas rentrer tant que

durera le règne, haut la jambe, des demoiselles Pomaré,

Mogadorel Rose-Pompon. — Que si, du reste, vous êtes cu-

rieux d'un échantillon des habitués ai tiiris de ces fameux

bals du jeudi,' où les journaux répèleiil iiii.' l'.ni^ Imit entier

se donne rendez-vous, consultez les iuuijrs lidèl "s ipii vous

sont oITertes ici près par le crayon piltoresipie de nos dessi-

nateurs.

C'est toute nne petite comédie, dont les premières scènes

se passent â Paris, sur les hauteurs de Nolre-Dame-de-Lo-

rette. Vous voyez d'abord, vers l'heure de midi, dans un
boudoir frais et Henri, demoiselle Augustine ou Mélanie de

Sainl-Floiir, née quelque peu Barbanehn , qui tient de sa

main délicite la pliinit

tache d'riirie elissup

espagnol, mais an^jtiis

peut écrire uni' si ,iiin

deviner. Peniielh/ ,l,ii

bal comme â la pruiu iriilc ; il faut d'alinid une caléchi' de-

couverte, doublée de salin bleu, avec laquais et cocher pou-
drés ;

puis un gros Imuipiet, une vraie bulle de llenrs et des

pins rares, et puis des sorbets a nés la polka et un souper lin

après le bal. Aussi a-t-on pensé à M. Arthur de Savenay, fils

aillé de M. .Ii'niine Gérenllol, jeune-beau issu du chocolat

eu di'lail, et désormais vêtu en carreaux écossais de la tête

aii\ pieds, bref, la fleur des pois ducaféde Paris. uClierbon,

|i' rniiipte sur vous pour ce soir.» Voilà tout ce qu'il y adans
ji'|iilre de la belle. Couché avec négligenre sur son divan,

M. Arthur Gérenllol, je veux dire de Savenay, llaire ce petit

papier ambré, et sonne le fils de son concierge, auquel il a

fait fijirc nne livrée et, qu'eu qualité de (ion, il intitule son

tigre : «Maroulle, allez où vous savez, dire que j'y serai, ce

soir, a huit heures avec mes gens... et, en revenant, n'ou-
bliez pas de louer un coupé. » Le tigre part, moins prompt
que l'éclair : M. Arthur commence sa toilette, à laquelle jè
n'aurai pasia cruauté de vous faire assister... Enlin huit heu-
res sonnent ; le carros.se de louage s'efforce de bi ùler le pavé ;

le bel Arthur, en grande tenue, sonne vivement â la porte de
mademoiselle,— non sans quelque appréhension vat;ue qu'on
ne lui réponde du dedans, comme à ce héros de Gavarni ;

non bis in idem!
Nous sommes partis, nous sommes arrivés, nous entrons

avec gloire, dans l'enceinte du Kanelagii. Quel malheur! La
valse tourbillonne; |ias un regard pour nous, et au lieu d'être

vu, il faut d'abord «« résigner au rôle maussade de spectateur.
Du moin» »eron»-noiis consolés par rait|iect récréatif de rell-'

honnête ramille bourgeoise, — le père en habit noir et iii

breloques, la mère en plumes blanches, lenfanl en petit

Frossais, — qui circule avec gravité autour de la valse. La
h)Uigeoisie de Passy, cela est certain, n'a pas cessé de croire

à laucieii Kanelagh; elle s'attend toujours à voir re|iaraitre

dans l'enceinte quelque in.ijisié mi quelque altesse royale, et

le lieu lui semble eiicnn' li'
|
In- diluai elle plus é'égant du

monde : puisque les éipnpi-'r [nossent auj portes, comme
jadis, n'est-ce yias ennue .i riiil'ii.-iir les liéritiers elles pc-
lites-lilles des Tallien eldes Kéeainier ? puisqu'il va tant de
Heurs et de si belles parures, n'est-ce pa.i une aulre société

de duchesses et de merveilleuses?... Et ces dignes personnes,
toules pleines de leur préjugé, s'en viennent là, sérieuse-
ment, sans se douter du conlrasleétrange que leur physiono-
mie forme avec tout cet entourage de galanterie équivoque,
de vilaines mœurs fardées et parées!...

Cependant, voyez assise sur les banquettes du bal la belle

personne que M. Arthur y a conduile, — l'air dédaigneux et

superbe, attendautque le plus fringant des gentlemen vienne
olliciter l'honneur de polker avec elle, considérant la foule

en pitié, soutenant les regards, clignant à demi les yeux,

—

nne impératrice, enfin, qui a, par malheur, quelque famille

dans la loge du portier! Passons, passons... Aussi lien, voici

un aulre personnage qui réclame notre attention. Il s'eslpliî-

lusophiquemenl retiré du bruit de la fête et assis à fecart

dans la salle du café, tandis que la polka fait fureur au jardin.

Un coude sur la table, une main dans la poche, ce mélanco-
lique entre deux âges a tout vu, a goùlé de tout, il préfère

aujourd'hui son verre d'eau sucrée a tontes ces vanités dan-
santes; s'il vient encore au bal, c'est par habitude ou bien

pour avoir le plaisir de s'ennuyer à la lace de ceux qui s'a-

musent
Nous laissons à l'imagination de nos lecteurs le soin de

compléter celle esquisse Irop rapide, et n'ajoutons plus riin

qu'un mot, — sans craindre que le Kanelagh n'en prenne di'

1 humeur, — qu'un mot en faveur d'un antre établissenieni

de plaisance, qui n'est que d'hier et dont la vogue cuainu'ni e

déjà. Nous voulons parler des bals d'Eiighicn . danses, con-
certs, illuminations, fenx U'arlitices, rien n'y manque; un
jiarc charmant, nne position vénitienne,

—
"pa.'scz-moi le

mot, — et le chemin de fer â la porte.

de Rosine et se fait au doigt la petite

', sans crainte du Rarlho'o, non pas

III russe, \iiiis vous il. 'liquidez ce que

lip chrvalirr d'AsiMrr.
.Suite. — Voir I. VII, p 36Î el 37K.

IV.

La compagnie qui se trouvait rassemblée à l'iiôlel d'Eck-
stein n'était pas nombreuse, mais elle était brillante et fort

animée. Ou y discourait avec chaleur sur les événements du
jour, sur la [lolitique, sur les aris, sur la littérature, et hs
chroniques plus ou moins scandaleuses de Versailles ache-
vaient de défrayer l\ canversalion. Sur ce dernier point, le

baron faisait l'esprit fort, et jouait l'incrédulité :

« C'est bon, c est bon, répétait-il
;
j'attends Kerncven ce

soir, el il nous dira positivement ce qu'il en est.

— Parbleu ! repartit l'interlocuteur, il vous dira ce que je

vous dis, s'il est bien informé... et je doute qu'il puisse l'èlre

mieux que moi.
— Nous verrons bien! reprit le baron. — A propos, Fer-

dinand, demanda-t-il à son fils, pourquoi Clotilde ne des-
cend-elle pas au salon?

— Je crois qu'elle est souffrante, répondit Ferdinand sans

interrompre la partie qu'il avait cummencée, et sans cesser

de regarder ses caries. Tierce majeure... Elle ne s'ist pas

habillée, et elle restera chez elle.

— Ah! fit le baron d'un air de méconicnlement, cela se

trouve mal à propos, puisque le marquis doit ce soir... »

A ce moment la porte s'onvrit, el le domestique annonça
à haute voix :

« Monsieur le chevalier Rodolphe d'Aglurc ! »

Le baron tressaillit, et se retournant vivement avec un

mouvement de colère vers Ferdinand, qui lai.ssa, de son côlé,

tomber ses cartes de surprise en entendant ce noni:

(1 Comment, Ferdinand! ne lui aiiriez-vous (ws écrit? Au-
riez-vous négligé...

— Nullement, nullement! répliqua le jeune lioniKe préci- \

pitaniment. Je lui ai fait porter ma lettre, et je suis sur qu'il I

la reçue. Joseph la lui a remise ;'i Ini-iuéui.'! I

— En vérité! c'e.-l incroyable! reprit le baron d'un Ion 1

indigné; .se représenter ici, malgré ma défense... après que }
tout le monde a entendu l'histoire de Manxchamps... C'est /

intolérable! »

Pendant ce monologue du baron, Rodolphe élail cniré. Il

paraissait fort ému, excessivement pâle, et s'avançait lente-

ment, mais d'un pas ferme et le front haut vers le b.iron, qui,

rouge et gonflé de dépit, se leva brusquement, et lit rapide-

ment deux pa.s vers lui.

<i Qui ètes-ïoo», monsieur? lui dit-il avec hauteur, et que

venez-vous chercher ici? »

Rodolphe s'arrêta comme accablé par celle hrus.|iie et in-

sultante réception; tous les yeux s'étaient aiissiiôl Imiiués sur

lui avec étonnenieut, el il entendait déjà les assist.ints clm-

clioler entre eux des exclamations de surprise. Mais il .s'en-
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Imiilil, el ri'pijndil d'une voix assez fernii-, bien quéloulTée

par l'émolioii ()u"U éprouvail :

Il Jo suis venu ciiercher, iiionsipur le baron, (|uel']ucs ex-
plications qno j'ai crues nécessairts...

— Vous avei cru à lorl, intvrroiiipil durement le baron.

N'av«-vous pas reçu la lellre que je vous ai fait écrire?

— Jel'ai reçue, niousieiir... Mais je ne l'ai pas comprise.
— Elle élait cependani assez il;iire... el, dans lous les

ras, je vous en dotiiie niainlenaiit li' coininenlaire.

— Je ne le coni|irends pas davanl;i^e, inlerroiupil Rodolphe

avec une cerlainc lierlé. Je suis venu pour entendre des rai-

sons, et non pour recevoir une insulte... que je ne puis m'ex-

pliqner. Ma naissance ni mon éducation ne in'v ont pas ha-

bitué.

— Votre naissance! ré|ionilit le baron; n'en parlons pas, je

vous prie. Quant à celle insulte dont vous vous étonnez, je

voulais vous l'éparuner, en vous invitant à ne plus revenir

chez moi. Vous vous plaignez de ce que vous êtes venu cher-

cher vous-même.
— Je ne l'aurais pas cru, répliqua Rodolphe d'une voix

tremblante, iiialfiré sim apparente fernieté ; je n'aurais pas

cru , qu'après m'avoir accordé pendant quinze années une

bienveillance presigue paternelle, vous m'eussiez accablé de

ïoire colère cl de voire mépris sans inolif.

— Sans motif! Qui vous l'a dit?

— Je vous le demande. Je ne viens ici que pour le savoir.

—O n'était ni le lieu, ni le rnouienl. Ce n est pas en pi-
blic qu'on pri>vu(pie de pareilles explications.

— Ce n'était pas mon intention, monsieur, el en entrant

ici, je comptais vmis trouver seul... Je n'avais point été pré-

venu. Mais jpeu importe. Je ne crains pas le grand jour, et

je suis assez sûr de moi-même, pour faire tout homme d'hon-

neur ju^'e de la loyauté de mes senlimcnls cl da la pureté

de ma conduite.
— Vous êtes fou. C'est celte publicité même que je voulais

TOUS éparfiner...— Je Vous ai déjà dit, monsieur le baron, inlermmpll Ro-
dolphe avec force, que je ne la redoute pas. Ces reproches

obscurs prêtent à la malveillance un aliment que je ne veux
pas lui laisser...— Vous êtes fou, vous dis-je. Ce n'est pas de vous seul

qu'il s'apil; el...

—Co n'est pas de moi seul!, .reprit Rodolphe en pftiissant.

Expliquez-vous, monsieur le baron. Si mon cu'iir » fié trop

présomptueux... monandiition trop haute... Ce reproche n'at-

teint que moi seul ; et ni mes paioles, ni ma conduite, n'ont

pu...

— Uuc nous diles-vous là? inlerrompil le baron; je crois

en eiïel, niim pauvre Rodolphe, que vous ferez bien d'élre

plus modonle el moins ambitieux à l'avenir. Quoique je n'aie

permnnellement. je vous le répèle, aucun reproche ^rave à

Vous f.iire, qiioiqui' voua soyez un (la'fon studieux, attaché à

vos devoirs, d'une excellente conduite, — je le reconnais
encore vrdonliers, — il ne me convient pas d'enlrelenir de
relations avec vous. C'est clair, c'est positif, et je m'étonne
que vous en demandiez davaiilaue. v

Rodolphe, stupéfait ù ce singulier discours, resta uti nio-
inent en silence.

« Permellei-moi, monsieur U baron, reprit- il cnlin. de
m'étonner moi-même, el de ces éhi|ies inattendus, el de la

coneliision qui les aceompatine. Si je le» mérite, i e> élo;<cs,

si je suis CH'.'nre lel que vous m'.ivez toujours coniui, pour-
quoi, après m'avoir si longtemps honoré de votre Hinitié, ad-
mis dans voire famille, pourquoi m'en bannissez-vous tout i'i

coup aiijounriiui T Au nom du ciel, je vous le demande?
— Pouniuni ! pourquoi!... C'est une cnriosllé qui vous

coi'itcni cher... Si je le lais, c'esl par é«ard pour vou«, car
déjli tout le monde le sait ici, el je n'ai plus rien k dévoiler.

Mais dans voire intéiM même, j'aurais voulu vous conserver
celle iunorance.
— Oins mon inlérêl'...

— Kh! mon Dieu, oui, et dans celui de voire mère...
— De ma mère! interrompit Rodolphe en tressaillant avec

force. Grand Dieu ! qu'esl-ce diuic que cela? Achevez, mon-
iietir le baron ! qu'uvez-vous li me dire?
— Ecoutez, mon K'^rçon, repaitil le baron avec un mou-

vement d'épaules siijnilicatif, n'en demandez [lasdavanUi^e...

«l allez-voU',-en!

— (; est iinpassilile, monsieur le li:iron, c'esl impns«ible !

Mainlenanl. plus que jamais, je veux loul savoir. {}uhm/.-
vou» il me direî

— Eli bien, puisque vous le voiiIpz... J'ai .1 vous dire

que votre mère n'a jamais été mariée... et que vous Un Iw-

tard. »

Rodolphe recula comme s'il efil été frappé d'un coup lerrl-

bl«; mats pn-sque lussili'il il Ixindil «n avant, levant la tête,

e( livanl sur le baron un reuard élincelinl :

• Qu'avez-vous ilil? Quel est le Uche qui a nroféié celle

indlune calomnie? Quel esl l'atroce inenleur qui ose attenter

k l'h innciir île nu mère? (liiesljl? rontiniia-l-ll en panoii-
mnl de «es yeux enHaminés I assemblée qui reslall allenllve

M muette. 0"'' s*' montre, («mr ipie le l'écrase!

— Je Voulais vous épargner cebi, llodolplie, dit le baron
émn malgré lu). Von» »»ez voulu savoir...

— Oui, je l'ai voulu ! et je m'en féli>il«I Je connais maic-
leiiinl O'UolAche c«lonmie, el je puis la réduire h néant, je

puis ciuifondre le eatiMiiiiiateur. J'ai, ici même, sur moi, la

preuve évidente, aiithenli pie...

— Oui, sans doute, inlerrompil le baron, vous avez l'acle

(le mariage de voire mère avec le chevalier d'Aglure, n'est-

ce pas?
— Je l'ai ! je l'avais apjiorlé pour montrer k la (brnille de

mon père...

— Soyez tranquille, mon panvre RiMlolobe. vous ne l.i re

trouverez plus cette famille : car elle n'a jamais existé.

— Comment!
— Pas plus que le chevalier d'A)ilnre... Celai', nu faux

nom...

— Lu Taux iiuiii'... ou lu'aicu.'ie <le porter un faux i.oiii !

s'écria Rodolphe balbutiant de surpri.se et de colère; moi!...— Vous êtes iiiiiocenl de tout cela, mon (garçon ; mais vous
en portez la peine, el votre pauvre mère aussi.— Manière!... ma mère! répéta Rodolphe avec unea^ita-
lion, une an(;oisse inexprimables. Ce n'esl pas possible ! C'est

une calomnie ! c'est une erreur! qui le dit? qui le prouve?— Celui-là même qui v était.— Qui»... Quel esl-il?'oii est-il?

— Celui qui a écrit à votre mère la morl prétendue de son
soi-disant mari

—Quel esl-il? où est-il? répiila Rodolpheavecésareinenl...
Au nom du ciel, dites-le-moi. Il se trompe, (leul-èlre... vous
devez comprendre combien il m'est utile de le connaître, de
l'interroger! lue erreur serait un crime! Ail nom du ciel,

quel esl-il?

— C'est le colonel de Mauxdianips. »

Rodolphe devint pâle comme un cadavre. Il resia un mo-
ment immobile, l'uis, tirant comme d'un nioiivemenl con-
vulsifun portefeuille placé sur sa poitrine, le déplia., el pous-
sant un cri éloulfé, recula en chancelant jusqu A la console,

sur laquelle il fui obli:;é de s'appuyer. Il venait de lire le nom
de .Mauxcbainps au bas de la fatale' lettre.

Il resta un moment consterné, et ciunine aliallii par celle

cruelle découverte. Mais bienlot, eu son|ieant aux témoins
curieux dont les rej-ards moqueurs étaient fixés sur lui, il

sentit la rougeur de lindignalliin lui monter au visage. Il se

redressa liêreinent et releva la léle :

• Je vous reinercie, monsieur le baron, i!it-il d'une voix

ferme, de m'avoir appris ce que j'avais tant intéiêi à savoir.

Vous comprenez que le doute m'est encore |iernii», el que
mon premier devoir est de I ériaircir. l'uispic .M. de Maux-
champs existe cn-orc, il ne saurait me refuser les espliralion»

franches cl loyales, les renseignements lnilispeii>ables que je

vais lui demander. De semblables inléièts n'ailmellent ni

lenteurs, ni liésilalions, ni méprises. El je vais interroger de
ce pas le seul témoin qui puisse me mettre sur la Ir.ice de
mou père, quel qu'il soit.

— C'est juste, dit le baron d'EcksIcin Je vous répète ce
que je vous ai dil, Rodolphe. Je rends justice à votre mérite
peisoimel ; je suis prêl ù vous être utile en toute circonstance.

Mais vous comprendrez que dans votre nouvelle position,

il nous e>t impossible de vous recevoir comme par le passé.— Je n'accep'e pas encore cela, monsieur le baron, dit

Rodolphe avec lieité. Le chevalier d'Aglure n'est piul-èlre

pas encore perdu sins retour... Et d'ici à quelque temps
jieul-êlre, Rodolphe d'Aglure vaudra plus qu'il ne valait

nier.

— Je le souhaite, dil d'EcksIein froidemenl; et sur ce. je

vous fais mesa>lieu.\. <> Il lit signe de la main ù Rodolphe,
el la porte du salon .>e referma sur le jeune étudiant.

Frappé du coup terrible qu'il venait de recevoir, el em-
porté par lagitation désordonnée des idées confuses qu'il

avait fait naître. RoJolpIip traversa d'un pas rapide, et la lêle

bai.s.sée, les anlicbanilires de l'iiolel. Arrivé à la porte du ves-
tibule, il dut s'arrêter pour laisser passer un grand et gros
oflicier qui se débairas>ail de son inanleau entre les mains
du valel de pied.

Qui annoncerai-je, monsieur? demanda le valet.

— Le colonel de Mauxchainps, » répondit l'oflicicr.

Rodolphe Iressaillil et s'avança rapidement vers lui.

« Parlon, Colonel, lui dil-il en rariêlant; j'ai quelque chose
de fort important à vous dire en parlicnlier.

— A moi , monsieur? demainla Maiixcliamps regardant
d'un air surpris la physionomie idtér.e du jeune boiiuiie. Je
ne crois pas pourtant avoir I lioiineiir de vous connaitie..

.

— C'est possible, monsieur... Oponilant... c'eot bien à

monsieur le colonel de Mauxchamps que j'ai l'honneur de
parler?

— Oui, monsieur.
— Vous avez été an service de Prusse pendant la guerre

de la succession, et vous avez fait les deux canuiaunes de Si-

lésie''

— Oui, monsieur... Mais, poiirrai-jc savoir quel inlérèl?...— Sans doiile, colonel, cl je vais vous l'apprendre siir-le-

cbaiiip... Mais, permellez ! voudriez-vous que nous lissions

quelques pas au dehors? Ce que j'ai i vous dire n'a pas be-
soin de lémidns.
— Comme il vous plaiin. monsieur. »

El ils sortirent sur les marches du perron.

• l'oiirrai-je savoir, monsieur, dil alors Mauxchamps, h qui
j'ai rhonn"ur de palier?

— Volontiers... mais cela impurte peu. Je ne veux que vous
demander quelques nciiixllis d'un de vos anciens amis. Ou
dil. colonel, que vous avez connu le clH>\alier Rodolphi- d'A-
glure?

— Sans doule, répondit Mauxchamps en regardanl Rodol-
phe d'un airMirpris.

— (J'esl vous qui avez écrit relie lellre?

— Mais... ma fid... oui! c'esl moi ! Iialhiitla le gros < olonel

dans le plus «rand élniiiiAmenl. el porlatil alteinalivement
' odolplie el

la lettre.

ses veux eOarés de U lellre sur llo el de Rodolphe »ur

— Ainsi, vous étiez aiipiês du cbevatler d'Aglure 'nrs-

qu'ilesl mort?
— Mais. . mais... oui... balhiilia de Mniixcliamps de plus

en plu> eniharrass>>. Puis, rappelant loni à coup son iiisoti-

riance lEIi, que diable. |eiine boiiime. en quoi loul n'Ia \oiis

inléresse-l-il? Avez-vous envie de me nieltre sur la ^ellelle?

Je suis lin peu trop vieux el un peu trop gros [loiir joiiei

volontiers h ce pelil jeu-l,V

— Toiil cela m'inlére»«e beaucoup, monsieur, continua
Rodolphe d'un Ion ferme. Ou prétend que vous avez dil des
choses fort vra'es... eiilre autres que le nom du chevalier

d'AtiInre élail un faux nom.
— On prélenJ! on prétfud !... encore une fois, qu'est-ce

que tout cela vous fuit, el oit en voiilrz-vons venir?
— Cela me fait, monsieur, répliqua Rodolphe du même

Ion, que moi, je m appelle aussi le chevalier Rodolphe d'A-
glure... Que je siiisle ois de ce chevaliir Rodolphe d Ajtiure
que vous aiiiionce/. avoir été lue ù vos côtes à Kriedbei;;...

Que je MHS le tils de ce chevalier Rodolphe d'Aglure que
vous piéleiidez avoir ete un laussairc, revêtu d'un nuin qui
n'était pas le sien!... Et j'en viux venir il vous faire piouter
ce que vous avez dit ! sinon je vous répundrai que vous eu
avez ineiili! cl je vous ferai reli acier en présence de lous
ceux ipii vous oui entendu !

— Ln démciiti ! s'eciiale colonel furieux. Jour de Dieu!...
méchani blaiic-bec! Je...

— Un momeutl repaitil Rodolphe en le prenant par le

bras avec une telle bu ce, que legios tolouet fui obligé de
reculer d un pas. Ne nous emportons pas sitôt. Je vous de-
mande des explicalloiis, et nous sommes seuls. Je suis lio-
dolpIiB d'Aglure, je vous lui dil, tl vuusilevtz me lecuii-
liaitre le diuil du vous iiileriofjer. Répondez-moi, oui ou non.
Mon père s'appelail-il iii ne s'upieioit-il pas l>oi,ol|lic u'A-
gluie, coiiiiiie moi?
— Eh parbleu! répondit Mauxchamps avec un embarras

plein de colère. Voilù di' belles questions! et je ii« sais [jour-
qiioije preiidiaisla lieinede.. .

— Ecoutez, monsieur de Mauxchamps, inlerrompil Ro-
dolphe d'une voix alleiee par reiiiotion, mais pleiue u'eiier-
gle. Vous »«ez Uil hier au tiuion d hckstrin que mon pire
a\dit pris un nom qui ii'éiailpas le sien. Est-ce viui ou Tuux*— C'est Mai, paiuleu ! reponuil le colonel avec luqialicuiu.— Il ne s'appelait pas d Agluie ?

— Eh non, Mve Dieu ! puisque vous tenez tant à le sii\oir.

Il n'était pas plus d'Agliiie ijue moi.
— Kortbien! reprii Itoilolplie avec elToil. Puisque vous

savez qu'il ne s'a|ipelall pas o'.\glure... vous devez saioir
par conséquent loionieiit it s'appiiail?

— Eli cerlainemeul : reponuil Mauxchamps haussant les

épaules.

— Alors... je vous prierai de me le dire.

— Ah! par exemple!
— Vous refusez?

— Sans doute!
— Alors... je supposerai que vous ne le savez pas.— Comme H vous plaira.

— Je suis fondé à croiie qu'il s'appelait d'Agliue.— Si cela vous fait plaisir !

— El alors, comme vous avez dit le contraire, dcTanl lé-
moins, je vous accuseiai d'avoir...

— Veiilribleu! n'achevez pas! ou bien...

— Que voulez-vous que Jt tasse, colonel? quelles [aroles
dois-je croiie, si vous voiisconlieOiM/. suis cesse? Mais sen-
gez donc que j'ai le droit de vous iiilei|>ellir; de vi.us dv-
inander la vérité, pour luol, pour moi stui, s'il le faut. :roii-

g>z donc que je suis son liis, eiileiidtl-vous, :oli his ! et que
je vous demande en giiice de me taire tounailie u.uii pue:...
l-.st il moil, vit- il encore?
— Qo en sais-je inaintenanl?
— Au nom du ciel, diles-iiioi ti vous lesatcz!
— EiaïKlieinent, je n'en .sais lien, répondit Mauxchamps

ému malgré lui pai I acceiil el le rcMid de Rodol|lie.

—Vous tignou'z! s'écria le jeune liuiumepalpilaiild anxiété;
il peiil donc >ivre encore?
— Ma loi, oui! repela Mauxchamps: depuis une di/ainu

d'années, je ne sais le qu il isl deNeuii. Il elail levmu en
France, moi, je suis reste au fond de 1 Aileiiagnv; ju Le suis
de retour qoe depuis quelques jouis a pune... Je lie suis au
fait de ileii.

— Il peut être vivant! repiil Rodolphe vivement. Uiùce»
Vous loiriil renduch! Il faul que je le clierclie, il laul i,uc je
le trouve !

— Kl ancliemeiil, répéta d< Mauxrhampsen rr(;iidaiillejei;nn

éllidiant avec inlérèl, il deviallêlrellailé d'a>uir pour 1 1 iitur
un goiliaiil tourne coinne vous... Ll même, vous lui le.'-

seuiulez un |ieu .. quoique blond.

— II laul que je te cheii lie ! il faut que je le Irouve, répéta
Rodolphe avec une Mirle d'égarement; it laul qu'il me iioiunie

son nisl roinineiil s'ap|ieluil-il, dilcs-le-niui?

— Ahl Cl ci es! délirai!

— |)ltp»-b-iiioi : au nom du ciel! dites...

— klitiien! il s'appelail... de keriieven! »

Rodolphe chaurela, et porta convulsitemeiil les deux mains
à son fioul; puis, il lai^^u etliap|;ei un gemisMiucni éloullé,

(l s'alTaissa sur les marches du (Hrion.

11 Ah!... Vfnlrebleu! s'énia le gios cohinel loul éliurdi
de cet accident. Uiab'e iii'eiopoile :... il tr liuovu inai, je

crois... lié ! la la! nmi ^aiçoii! dil-il en r^sayalll de le n-
Inver.Saperlolle!... iln'j eH plus!... Vojons, liii.i bleu ! jeune
homme, de I énergie, vtnliebleu!... Tolil à I beiiie il se cuu-
pottiiil comme un |h>i|i Cérar, et me ^erluil lé bras ,i me bri-

ser les os... ri puis lualnliiianl, il s'evaniuili lonurie ui e liv-

ide pensionnaire... Paidleu! il faut que son |>iipa lui lii-nne

joliimnl au (iriir... Allons, bon! voili qu'il iou\ru l'uil, la

dise et passée. Dieu ineiri. n

Hodol|ilie .se rele\ail en ellel ; il alla s'appuyir en cliance-
laill conlie une des colonnes de la façade, el re.sla quelque
temps iminokila el silencieux , la ligure cachée cniru t,e»

ni.iins.

• Diabla m*empnrle. jeune homiue. dit enfin de Maux-
champs, vous m'avez lui une belle peur, l'eslc! vous ê les

seii.sible. à re que je ll.is.

— lUdoiiel 1 dit enhii Rodolphe d'une voix encore étoulTée,

en relevant la tête, je vous riiiiercie. J ai coiiliance en votre

loyauté... el si j'avais besoin de Mitre témoignage, je l'invo-

querais sans crainte. Au revoir! n

En aLlievani ces juroKs, il s'élanva nu bas du perron, et

5orti! raiiidement de I liolel.

• Parbleu, voilà une singulière avenlore! murmura le gros
colonel. • El il entra en ilanl dans k salon.

D. F.vr.ar n'Oi.ixrT.

[La suite à un /iriKhain numéro.)
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Chemin de fer atiuo»iiliéri<iiie de !$aint-C>er<iiaiii.

Le 29 iiovembre'184S, nous

entretenions nos lecteurs des

premiers travaux entrepris sur

la ligne de Paris à Saint-Ger-

main, pour l'application du sys-

tème atmosphérique , et nous

terminionsenémellanldes dou-

tes sur la possibilité d'inaugu-

rer cette ligne et ce système le

1" mai suivant. Nos prévi-

sions ont été malheureusement

réalisées, et ce ne sera peut-

être pas même en l'an de grâce

mm que le bon Parisien, si

avide d'émotions et si désireux

de tout connaître, sans s'éloi-

gner de son domicile, pourra

juger par lui-même de la bonté

du système, au prolit duquel on

a dé|à englouti tant de millions

sur 5 kilomètres et demi de lon-

gueur. Et cependant, les tra-

vaux marchent, ils sont même
très-avancés. Voici en effet ce

que nous trouvons dans un jour-

nal généralement bien infor-

mé : « Les travaux du chemin

(le fer atmosphérique de Saint-

Germain sont poursuivis sans

relâche. Tous les travaux de

terrassements en déblais et

remblais sont achevés , ainsi

que le pont -viaduc jeté sur

la Seine, au bas de la ter-

rasse de Saint- Germain. L'em-

barcadèri'.
,

place du Château

,

et les bâtiments des puissan-

tes pompes aspirantes lixes du
parterre de Saint-Germain, de
lihalou et de Nauteire. sont

terminés 11 ne reste plus à faire

(|Ue... » Mais nous vous laisons

f^ràce de la liste de ci'qui doit

encore être fait pour l'achève-

ment du chemin. Il manque au
système tout ce qui constitue

le système : le tube et les ma-
chines; ce qui n'empêche pas
i|u'iin ne puisse aller par clie-

niin de fer ."sur le plateau de
Sauit-Germain; ce que le sys-

tème atmosphérique ne fait pas

erieore , lautre système, son

concurrent, son ennemi, la lo-

comotive le fait en se jouant.

Mais n'allez pas croire que c'est

là une locomotive ordinaire

,

une de ces cinquante machines
efllanquées, étriquées qui, pour

peu qu'elles rencontrent une
pente lie i millimètres, soutllent

et refusent d'avancer. Non,
certes ; notre locomotive a nom
HERrCLE'. et elle n'en a pas

que le nom; elle en a la force,

les muscles d'acier, les jarrets

de fer, le souffle profond et la

puissance de demi-dieu. Il laut

la voir au bas de ce plan incli-

né de 5Î5 millimètres , iinpa-

1(1

tiente de partir, laïK.aiil la vapeur à plein jcl, faisant reloiil

les airs de son silllel raïKpie cl prolongé, ilcniandanl (prur

lui donne une suite dii;nc iri'llc. r'csl-à

gons. Puis, lorsqu'elle esl à la irir di- n
sant sur ses six rones habili'iih'iil iicinupl

elTorts lléchir les rails, Ircinlilor W siil rt

tueusement, siire d'clle-miMne, par-dcssn
sus la vallée, pour s'enKloulir sons la tel

u l.'i \va-

rir-r, s.' roidis-

laisanl sons ses

vançant majes-
Seine, par-des-

et reparaître

quelques instants a|irès sur la place du Cliàleaii, Irioiiipl

avec son aigrctie de l'uiin'i' l'I de vapeur. El ce n'est pas luie

course sans éinnliini qiii> celle qu'on enlreprriid à la suile de

t'Ilervulr. Nds lecli'iiis peuvent s'en faire nue idée par la gra-

vure qui' niiiis li'Ur iliiiinoiis l'I qui repiési'iile quelques ar-

ches du viailnc onlie la Seine et le soiilri laiii ; voyez quelle

masse imposante, quelle hauteur au-dessus de la vallée!

Comme la fourmilière humaine qui s'agite :in pied de ces

piles parait petite, et jugez par là de l'élévalioii du inonnment.

Puis, après avoir dominé la vallée, il faut pénétrer sous terre.

el l.'i, quelles pensées! quels senlin.cnts cet entericmeiit mo-

mentané n'éveille-l-il pas en vous? Vous passez au milieu

des roches, des glaises, des terrains d'alluvions. Vous enten-

dez sourdre îi vos oreilles le mince lilet d'eau qui se fraie sa

roule à travers la montagne et qui tout à llieure sera un

llenve ; çà et là une goutte de cette eau, dél.iurnée de la

voie que lui a tracée le doigt de Weu , péiièlie à Ir.ivers les

joints des pierres nui forment la voitte iln souterrain et

coule lentement le long de ses parois on se précipite de la
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voûte sur le convoi qui passe.

Tuut celuléineut, iIllpro^siulllle

plus qu'on ne sauruil le ilire, et

nous ne sommes pus éliiij^nés

de penser avec plusKMii s j^unds

guerriers, que rulistunlé luit

perdre à l'Iiumme le plus brave

une grande pai lie de son cou-

rage.

La machine VHeYcuU' a été

conslruili' dans les ateliers de

Saiut-Cjerinain et destinée spé-

cialement à faire des traii.-poris

de matériaux sur la pente <le

3.*) millimètres du chemin .it-

niospliérique. Hlle a sirv i aii>si

à des convois de promenade.

C'est ainsi que le il juin, le

ministre des travaux publics

s'est confié à elle pour fran-

chir la distance qui sépare le

Pecq de Saint-Uerniain. Le

train était composé de quatre

wagons, dont deux li Ireiii. L'as-

cension conunença, et bientôt

on atteignit fai ilenient une vi-

tesse de ôukiloniélres à l'heure.

Au milieu de la rampi', on a

ralenti, puis on est reparti sans

ellorl et Von regagna en peu i!e

temps lu vitesse primitive. Le
clieinin est terminé, connue
nous l'avons dit dans notre

précédent article, par une cuur-

M lie 400 mètres de .^ntyou.

Clieniill «le fer ntiii08pliérl(|ue de Saint-eeriiifiiii.

L'Uercule franchit aisément
cette courbe, malgré lecoiiplage
de ses si.v roues et la dislance
de ses deux essieux antérieurs
cl postérieurs.

Mais pourquoi, nous deman-
dera-t-on, accoupler les six
roues'? — Une locomotive ne
(luit son mouvement de pro-
gression qu'à l'adhérence des
roues motrices s'ir les rails et
celle ailhérenoe elle-même n'est
(lue qu'au poids qui repose sur
les roues. Dans les locomotives
il roues non accouplées, on
n'utilise qu'une partie du poids
de la machine

, puisque les
rimes aniérieures et postérieu-
res en soutiennent l'aulre par-
tie. A.«se/. généralement le poids
supporté par les roues mo-
trices est les 0,5,'i du poids to-
tal. Dans les machines où tou-
tes les roues sont accouplées,
on utilise tuut le poids de la

machine, puisque la roue mo-
trice, sur l.iipielle agit toujours
I elfoil de la vapeur, ne peut
.ujuicr sans forcer la roue an-
léneuicel la roue postérieure
.'i avancer aussi, c'est-à-dire à
vaincre l'adhérenoe due au
poids que chucune d'elles sup-
porte. Aussi (es machines onl-

ellesune plus graude force et

peuvent-elles remorquer des poids plus considérables. Dans

le travail quotidien de VUeroulf, les charges remorquées, à

la vitesse des convois de marchandises, varient entre TM et ."SO

mille kilogrammes.

Mais nous voilà bien loin de notre sujet. Comment, à pro-

pos du svstème atmosphérique, nous avisons-nous de disser-

ter sur les locomotives ! Mêlas! c'est au'il n'y a encore cpie

des locomotives sur ce chemin atniuspliérique ; c'est que les

cages des machines fixes sont vides, c'est que les traverses

altcndent encore le tube propulseur ; c'est qu'on a voulu

prouver qu'à défaut de pro,iulsion atmosphérique, on pour-

rait user du chemin au niiyen des locomotives; c'est, en un

root, que limportant pour la compagnie de Saint-tiermaiu

n'est p.-is dexpérimenler tel ou lel système auquel elle ne

lient (luere mais de s'approiher aul.int que possible de l'oissy.

Voici en elTct la concluMon d'un article du J^mmnl lits che-

mins df fer : n L'expérience qui vient d'avoir lieu avec 17/er-

rulr résout bien mieux et plus économiquement le problème

de h traclion des c mvois sur les pentes considérables que e

svslémeatinospliérii|ueavec ses immenses machines lixesde

llKl chevaux, de .^ en .1 kilomètres, la dépense énorme de son

tube, le< diflicu'lés de l'ajuslagc, les rentrées d'air, les acci-

dents de 11 sniip;ipe, etc. » Kl plus loin : « (.iiioi qu'il advienne

des expériences auxquelles le svstème almospbérique don-

nera lieu, on est maintenant assuré que les sacrihccs que

l'Etat s'est imposés pour les faire faire ne seront pas perdus:

piiisqu'au lieu d'un moyen do franchir les fortes -pentes et
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d'évitpr les grands travaux d'art, on a la cliance d'en avoir

dnnx, ftl, dans tons les cas, la certilud-'. d'en posséder un

excellent et qui lait ses preuves chaque jour. » A to'.it i^vé-

nciniMit, on ne saurait reprocher à la compagnie de Saint-

Germain d'avoir pris ses mesures jinur que les travaux si

coûteux qu'elle a dû exécuter pour remplir ses engagements,

ne fusscul p.is en pure perte daiis le cas d'insuccès du sys-

tème ,-iliiiiispliérique.

Kii ail huit celle inauguration, â laquelle nous n'osons

pas assigiii!!' un jour, lecteurs, nous vous donnons le gra-

cieux il ih.ircailère construit sur la place du chfitcau de Saint-

Gerrnaiu ; m.iis mieux que cela, nous vous faisons parcou-

rir, à ml J'oisfau (c'est toujours de l'atmosphère) le char-

m.i'nl paysage que traversent les nouvelles construclious.

Voici d'abord le Seine aux replis tortueux, frémissant sous

les mi le ponts dont on la cliarg';, avec ses coqueltesembar-

iMiMMK ;
|iii^ 11' talus qui monté rapidement de la Seine à la

l,.iT,i^~r, ,nri s. 'S bouquets d'arbres, ses vignes et ses petits

((il|:ii;i'^ s. III 'S comme des perles au milieu de la verdure;

la lerra"îse dont le développement est vraiment royal et du

liaut de laquelle on jouit d'un magnirique panorama. Vous

le .save/., de là la vue s'étenil jusju aux tombeaux de Sainl-

Deni^, deiuière demeure des rois de la brandie aiiiée, so-

lennel enseignement devant lequel pâlit et recula le ijrand

roi, si pelit vis-à-vis de la mort, liiiliu, au-dessus de la ter-

rasse, les arbres séculaires de la forêt de Saint-Germain; au

milieu de celle belle nature, les lignes monumentales du

pont et du viaduc !

Acn ''«-mie lies ^fii-ncrs.

COMPTE RIWULI DES SÉANCES DU 2" TRIMESTRE IHiU.

Aslroiiomie.

Il'ilwrchex *((r ks moucemenis d'Uranus, parM. Leverrier.

— Dans 11' eiiin|ile rendu des séances du iternier Irimeslre

de ISi.'i, iiiHis :ivon- il'j 1 iilirir !; Icrirurs des anoma-
lies que i"''^

iiiciil !'< iiiniuciiriii- (!, r. iir |il,iiiète nouvelIc

et des byiinllir.i's ili> i|iii'lqiii's;i^lr linniir^ (|iii n'allaient à rien

moins qu'ù l'exclure des luis générales de la gravitation des

corps cilestes, et à lui faire une place à part dans le mignili-

que système de la création. M. l.everrier s'était déjà, avant

sa réception à l'Académie, posé en champiim de cette pla-

nète méconnue; il avait dit et prouvé que si les apparences

étaient contre elle, au tond, elle ne se dérangeait pas plus

que quelque autr« |il,iiièl- i|iii' ce soit. Ce premier phaidoyer,

écoilté avec fave ii , e;iii ii Hii I liabile astronome à pousser ses

inv.»sligations au-.si l.piii que p i^sible, et, bref, pour inaugurer

sou entrée à l'Institut, il auiiouça avoir découvert et soumis

au calcul la cause réelle, tangible des irrégularités de sa pla-

nète de prédilection, et dès lors Cranus fut réhabilité. Mais

comment s'y est-il pris, et quelle est celte cause qui. suivant

lui, trouble si proloivléiiieiil, qiioii|iie d'une manière régu-

lière, la UTircliedeliipluièli' '.' ,V1. Levenier a d'abord déblayé

le teiTaiiiiletoul.'s Irslivpiilliè i.scpii l'enrombraienl. Ainsi il

ne l'ail même pas l'Iinniciir de la iliMUSsiim i'i l'iJèi. i|iii> 1rs

lois de 1,1 gravilatiMii pnonainil cr-MT d'è rc rigiiniviis..s, à

la graille distance à laijuoll:i Uranus est sit lé du suleil. pas

plus qu'a celle qui attribue les perturbatioiis delà planète à

la ré-islance de l'élber. Il prouve que ces inégalités ne peu-
vent être (lues îi ml gros salellile qui acconpagnerait la pla-

nèlr, |niv'M|ni' les o;i-illaliiMis auraient nue très-courte pé-

ricijr, l'i il iireiiis (|i"iiii i;ios satellile n'aurait pas échappé

au\ iilis.T\.iiriiis. Il u'aduii't pas d.ivautage qu'une comète,

en toiubaul sur Uranus, aitpu changer brusquement la gran-

deur et la direction de son mouvement. Il est enlin conduit

à se poser la question suivante : «Est il possible que les iné-

galih's d'Uraiius soient dues à l'action d'une p'anète, située

dans l'è(lipliipi% à une distance moyenne, double de celle

d'Lraiius'.'l';i s il en est ainsi, où est actuellement située celle

plaiièir'.'qii.'lle est sa masse? quels sont les éléments de l'oi-

liile (iiTelle parcourt?»

Tri i-sl le curieux prob'ème que M. Leverrier ré.sout ri-

goiireiis 'inent. Il connaît le satellite d'Uranus, sans l'avoir ja-

mais vu, et il calcule le point du ciel, non pas rigoureux,

mais approximatif où il se trouvera le I" janvier ISi7. C'est

aux a^irniiinii ^s maintenant à briqiicrl m s lunettes sur celle

ré^inn .'li'slr l'I il viMiir CiiiiliiMi ' h iiniilr't>e du calcula-

teur i:r qui est p.isilif, quant il pn''>";il r.'i'^l que le satellite

déliiiipuM Leverrier satisfait pailaileuieiit à toutes les

doiiures d'observations faites sur le mouvement d'Uranus.

Mécanique appliquée.

IC.rpériencPS sur les roues à aubrs courbes, par M. Morin.

—

L'infatigable expérimentateur dont n lUs venons d'écrire le

nom est un de ceux dont les travaux rendent le jilus de ser-

vices à riiiiliislrie. On .sût que iiniis ll|.^il,ilK surtout voir la

théorie desreiidii' lies M iiit-s sein, i,ii,|ii,. s dans la pratique,

et que nmis appr.'iiuiis sniluil 1rs il.'. \n les les plus bel-

les, en ce qui toiielie les arts et l.'S sci.'nees, an point de

vue de rapplicalion. A plus forte raison, Mjinriies-nous heu-
reux ib' simi ili'r àla reeouiiaissaiiee publique reiix qui, couuiie

M, M.iiiii. I.iiil oi tii.aillaiii a fiiiv ,i\, i' 1,1 science spé-
niliiur, |,',iri..iiriii pa. \r I niiliir :;,'.|i.rale. Ainsi
,|aiisk.r\|i,'iirii,r,ilml 1

liiiiilra aili'iiii. i-'ii a lYndiiconipte

a l'An irinir. il M..I piMp.ise (re\ailililrr qiieli,. pniivait être,

ImiiI' -
1 li..T-r_Mli>s irailleiirs, I iulliienreduiaMiiide la roue,

nlll'^ a .iiilir- iiiiiihrs, iiiia;;nir>es par .M. l'oiirrl.u, par rap-
porl a la eliiile il eau. Il a d'alninl sigii ilè nu piMliMliniiuenieut

appurle par M. l'.inreletà ses roues, pour Tniler presque coiii-

plèleiiiriitlerboe de l'eau à son eiilier sur Irs aniies. Ce per-

l'eclioîineinenl cniiMsIe a iliaiiin au tniiil du miir^lcr la l'urine

d'une spirale ilélriiirin''r d'aiurs ,v, I ,ii,rs
i rrlr. : dansée

cas, tiiusIeslil.Us lliiid.'. ,!.• 1,1 X 'iii,T„ii.,.|A,,alsruMb,euieut

la nièiiie é(iaissenr depin-^ I Hiiii, ,, pisiprà la roue, s'iiillé-

cbissent de manière à if^ m.- i,iii- ds spirales semblables,
et reneamtrent aussi la i irruiileiviifi' sous le même anyle, ce

; qui n'a pas lieu (piand leluiul diicnursier est un plan incliné.

Cela fait, on délermiue la direction du dernier élément de
l'aube, de façon qu'un filet quelconque, en y arrivant, n'ait

qu'une vilesse relative tangente à cette aube, et sa vitesse

normale à la nièine surface, se trouve alors nulle. C'est ce

qui s'obtient par une construction géométrique très-simple.

Il résulte des expériences auxquelles M. Morin s'est livré

sur un coursier ainsi tracé : 1" qu'on y trouve l'avantage de
diminuer de beaucoup, si ce n'est de déliuire entièrement
les nffels du choc de l'eau à l'entrée sur les aubes, et de faci-

liter .son admission et sa circulation; 2" qu'avec celle dispo-

sition, une exécution soignée et un moment d'inertie sufli-

sant, la roue à aubes courbe» a acquis la propriété de pouvoir

marcher à des vitesses notablement supérieures ou inférieu-

res à celle qui correspond au maximum d'elle! ;ô"(pie l'ellel

utile augmente avec les hauteurs d'orilices, pourvu que les

couronnes soient pro|iortionnées defaçon que lacapacité offerte

parla roui' à l'ailniis^ion du liquide sultan moins double du
volume iirinb' il.iiis le iiiênie temps à la vitesse du maximum
d'efl'et. M. iMoi io lue encore de ses expériences d'antres con-
clusions importantes relalives au rayon de la roue et à la

largeur des couronnes, ainsi qu'à la hauteurde la chute d'eau.

liapporl sur une lurhine ainslruile par M. lùvchlin, par

M. Moriu. — On désigne S'uis le nom de turbines, les roues
liydrauliqiii'S l'i axe verliial siiM-eplibles de manlier plus ou
moins avant, igeiiseuieul (iiianil elli s soni noyées iliiiis les eaux
d'aval, et des rmies diqiosées d'une manièie quelconque et

coiiipléleiniiil iiiiineifjéis dans la niasse liquide qui les fait

iiioiuoir. .Nous ne. iloniierniis pas ici la descriptinu des di-

vers génies île liiibines en ii-a:je aujunrd liui. Niiiis nous
biiiiiriiiiis à dire qu'elli'S se ili\iseulen deux grandes classes,

l'iiiie ciiiiipreuaiil les roues qui reçoivent et laissent échapper
l'eau » la niènie distance de l'axe de rolalion; l'antre eoute-

iiant les roues dans lesquelles l'eau sort plus loin ou plus

près de l'axe qu'elle n'y est entrée. La turbine construite par

M. KiEchlin a|ipartient à la première de ces deux classes.

Cette turbine .se compose d'un tuyau vertical qui se raccorde,

h sa partie inférieure, avec un autre tuyau à section rectangu-
laire, dontl'axe est horizontal, et qui est muni d'une vanne ver-

ticale, pour permettre ou suspendre à volonté le mouvement
du liquide. Au haut du cylindre vertical se placent la roue et

la couronne qui portent les courbes directrices. La surface des
dircîtricrs esi eii;;i'iidiée par une droite qui se meut horizonta-

lement eu pasaiil pal l'axe vertical du cylindre et en s'appuyant
sur une ciiiiiiieliaijn'esiir la surface cylindrique du noyau de la

couronne. La roue est placée entre le réservoir supérieur elle

canal de fuite. Outre la vanne qui règle l'introduction de l'eau,

on peut garnir les intervalles des aubes de la roue avec des
coins olitura'eurs, qui diminuent la capacité des canaux de
ciiculaliiiii du liquide dans la roue et que l'on place ou enlève

eu peu de leiiips. Des expériences auxquelles s'est livrée la

couimission dont M. Morin était rapporteur, il résulte que l'ef-

fet utile de cette turbine foiietioniiant à smi élat normal et

complètement ouverte est 0,72 du travail absolu duiuoteur;
f|ue quand la moitié des canaux est garnie d obturateurs, l'el-

Irt mile est encore de Q,70 à 0,71, et qu'il ne descend pas

au-ili'ssous de 0,65 quand toutes les aubes sont garnies de
leiiis obturateurs : don il suit que la dépense d'eau peut
varier dans des liinilrs élenliies, sans que le moteur cesse de
fonctionner avaiilaL-'iiiMiin ni Lu résumé, ce moteur joint aux
avaiilages d'une ii.slallaiinii lacile celui d'utiliser avantageu-

sement la puissance niolrice des cours d'eau, et il doit être

classé au rang des meilleurs moteurs hydrauliques.

Puissance nmi/OTrf'i' el armement projnirtioiinel des bâti-

ments a ri,//. ,, ,:,.s ii.iiniienls à vnpeur, par M. Cil. Dupin.

—

Les cbillr ^ n 1 1 -i iii.iii|iii' nul fait naître souvent de dange-
reuses illii~Hiii. ri iiiimpé bien des gens de bonne foi, et peut-

être M. I l'aroîi C\i. lliipin tout le premier. Mais nous avons
liiiijiiiirs ciiiintalé avec bonheur qu'il n'a jamais mis sa prodi-

f-'ieiise capacilé de slalistiiieu au service d'une cause aiiti-

naliiuiiile. Quand il apporte soit à la Iribniie, soit à l'Institut,

soit dans ses cours, ces légions de chiffres à faire reculer d'ef-

froi les plus intrépides, on en voit toujours sortir une con-
clusion nationale, morale ou humanitaire. Cette année, au
moment où les Chambres étaient appelées à donner à notre

marine les moyens linanciers de se relever et de présenter

aux pnissauv'es étrangères l'imposant speclarle d'une nation

qui, amie de la paix, se prépare aux évriiliialil>''s île l.i i;iierie,

M. Dlipiii publia le uiiMiiiiiieiloiil nous axnii, liaiisiiil le li-

tre, etdiiiil les dr'veloppi'uii'iils ne furi'iil pas sans exercer une
glande inllueuee sur les déterniiiui lions des pouvoirs législatifs.

Aux yeux de l'illiislre araileiiiirieii, la vapiiir est appelée à

jiiiier nu grand rôle dans l'avenir, et la marine >i vapeur a

une i iiporlance qui n'est peut-être pas encore sul'lisamment

appréciée de nos jours. Cependant, dit M. Dupin, aussi long-

temps que l'on comptera pour quelque chose l'économie dans

les transports, on n'abanlonnera pas la navigation par la

force du vent. Il en trouve la preuve dans la proportion des

navires à voiles et à vapeur destinés au commerce en Angle-
terre et en Krance : ainsi, en Angleterre on coiiqite !)."> na-

vires à voiles contre f> :1 la vapeur. Kn Krance, la proportion

est encore moindre ; elle est do HO contre 1. yuani à la ma-
rine militaire, il examine la quesliou de savoir si l'avenir de
celte marine est que les armées navales cessent d'êiro cnni-

poséesde vaisseaux à voi'es. Il ii'liésilepiis à se déclarer pour

la négative ; mais il ajoute que la vapeur doit être l'auxiliaire

des vai.s.seaux à voiles, comme, .sur terre, la cavalerie est

l'auxiliaire de l'infanterie. D'ailleurs ce qu'on duil deinander

à nnearniée navale, i-'est moins l'agililé îles iiiouveiiienls que

la misse de feux qu'elle pnil pri''sriiler en balaille ; or, on

sait (jue les lialliuii's des bâiinieiils à voiles peuvent régner

d'une exlrémilé à l'autre sur deux, trois rangs superposés,

taiiili-- que l'euiplaeeiiKUit de la machine à vapeur, el les

énoimes lamliuuis qui reciiiivreiit les roues ne peiineltent

pas d armer le navire à vapeur comme celui à voiles. .Ainsi

dans l'expélition que préparaient les An;;lais contre les

Etats-Unis, le matériel se composait de iH bâtiments dont

il à voiles et 7 seulement à vapeur. Ces 7 bâtiments à va-

peur ne porlaieni que 1 10 canons ou 20 en inovenne.tandisque

les 41 navires à voiles en porlaieni l,8.'i0ou 4.'i envinui par

bâtiment. Pour que la vapeur puisse coiiiplc'lement se subs-

tituer à la marine à voiles, il faudra que le moteur et les

roues soient soustraits aux feux ennemis el que le bâtiment

à vapeur puisse présenter, sur une même longueur de ligne

de balaille, une masse de feux égale à celle des bâtiments ac-
tuels. M. Uupin téîmine son intéressant mémoire en prou-
vant qu'avec les ressources de l'inscription maritime, la

France peut aisément, largement, armer simullanémenl M)
vaisseaux et .'iU frégates.

Sciences physiques.

Télégraphie électrique, par M. Biéguet. — M. Bréguel est

chargé de faire des expériences sur le télégraphe électrique

de la ligne de Itouen, tant dans un intérêt scientilique que
dans un but pratique. On supposait qu'il était impossible,

avec plusieurs lils oisposés entre deux stations de Iraiismellrc

dans le même moment deux dépêches en sens inveise. L'ex-

périence tentée a prouvé au contraire laitossibililé de la dou-
ble transmission. On pensait encore que si Ion substiluail

un fil de fer au lil de cuivre, la puissance de la pi e devrait

être huit fois plus considérable. On prépare en ce moment
l'expéiience. Enlin, les si;:naiix se sont parfaitement lepro-

duits à travers un circuit métallique de il II kilon êtres.

M. iiréguct a de plus signalé à l'Acauémie qu'il était parvenu

à transiiieltie des signaux de Paris ;i Houeii avec; un seul cou-

ple de la pile ; ce qui prouve queli-nleiniuit des conducteurs

est bon et qu'il n'y a pas grande dé|,i'iclition dans le trajet

des l.'57 kilomètres qui séparent llouen de Paris.

Sciences chimiques.

Eaux potables, par M. Alphonse Dupasqiiier. — On con-

sidère généraleinent ciuiiii;!' les meilleures à boire, les eaux

qui contiennent le iimin- ili' substances minéiales en solution.

M. Alphonse Dupas'piiei ie;jarde ce principe comme un pré-

jugé ; il pense au contraire que les sets calcaires conleiiu.s

dans la plupart des eaux potables doivent être considérés

comme des substances Irès-utiles, sinon absolument néces-

saires, d'où : les eaux les moins chargées de principes calcaires

en solution sont bien loin d'être hygiéniquemenl les meilleu-

res. Il divise en deux catégories les substances qu'on ren-

contre dans les eaux |iolables; parmi les substances utiles, il

place I" l'oxygène atmosphérique; 2° l'acide carbonique:
3° lexhlorure de sodium, qui a une faculté d'excitaliendiges-

live ;
4° le bi-carbonale de chaux. Les substances nuisibles,

suivant lui, sont : 1° les matières organiques, surtout à l'é-

tat de putridile; 2" le sulfate de chaux; 5° les autres sels

calcaires tels (]ue le chlorure de calcium, le nitrate de chaux,

etc. Il y a celte dilférence entre le bi-carbonate de chaux

et les autres sels calcaires qu'il ne rend pas les eaux srlé-

niteuses, c'est-à dire qu'il ne leur donne pas la fiicheuse pro-

priété d'être luniiles à restomac. de décomposer le savon

et de durcir les légumes à la cuissin. De plus, il favorise

le travail de la digestion à la manière du bi-carbonale de
.soude, el c'est principalement à lui qu'il est réservé de

fournir à l'ussiricatiuii la matière calcaire qui lui est indis-

pensable.

Jiaux salées et bitume envoyés Je la Chine, par M. Ber-

trand. — En Chine, il y a dans une seule province el sur

un espace d environ cinquante lieues carrées, à peu près dix

mille puits salins. Ces puils ne sont que des Irons de sonde

de fiOO à COO m-'lres de profondeur sur un diamètre de i dé-

cimètres. Pour puiser l'eau salée, on se sert d'une lige de
bambou de 8 mètres de long et uni est munie d'une boiipa|K'

à sa partie inférieure. On retire de cette eau un cluqniêiiie à

un quart d'un sel trcs-àcre. La commission de llnstitul dont

nous analysons le rapport, a trouvé dans ce .sel une forte dose

de chlorure de calcium et de chlorure de magnésium. 11

se dégage des puits de sel un gaz très-inllanimable qui est

niilisé coiiuiie eombuslilile. L'eau ayant tari dans un de ce.»

[luits, ou ^onlla jusqu'à 1,000 mètres'. L'eau salée ne reparut

|Hiiiil; mais lursque la sonde fut arrivée à celle énorine pn>-

londeur, il sortit subitement un jet de gaz qui est utilisé au-

jourd'hui, à l'aide d'un système de conduites de bambou ter-

minées par des tubes en terre cuite qui le mènent sous des

chaudières d'évaporalion. Le gaz excédant est employé à l'é-

ilaiiage des ateliers de la saline. Ce gaz des puils de fiM pos-

sède une iideiir liitumineuse très-prononcée, et c'esl en tllet

d'un de ces puits qu'a été extrait récliantillon de bitume

envoyé à l'Académie par M. Bertrand, missionnaire en Chine.

Dusaye ducuirre, par M. Pelouze.— Nous avons, dans no-

ire précédeiit compte rendu, entretenu nos lecteurs de U mé-
thode imaginée par M. Pelouze , pour doser le cuivre aussi

facilement et aussi sûrement qu'on dose l'or el j'urgenl. I.a

partie nouvelle de ce second mémoire est reliilivc k la cmn-
position des diverses nionnaies de cuivre el de bronte nctuel-

iement en circulation suit en France, soit dans la p liiporl des

Etals de l'Europe. Il existe en France, dans la circulation,

une quantité de ninonaies basses dont la valeur nominale re-

présente, approximalivemenl. 30 millions de francs Le poids

decette énorine ni.issemonélairceat de fi, DM, 100 kilogramme»

dans lesquels il entre .I.TSi),!»!) kilofirainmes de cuivre. On
dislingue dans les sous trois types : 1° les sous roiiges, sim-

ples, à l'efligie de Louis XVI, de Louis XV el les sous étran-

gers, formés de cuivre sans alliage; ils contiennent !•!)."> mil-

lièmes do ce mêlai ; 2° les sous eu métal de rloclip», !i l'efliïie

de Louis XVI, roi des Français: leur pioporlioii inoyeuiie de

cuivre est de Si;0 millièines. Ils renfeinieiit en outre de l'é-

taiu, du zinc, des traces de |doinli et d'antinmine et quelque-

fois un peu de 1er et d'arsenic; ."" les sous en mé'al de clo-

ches alliué, à tète de Liberté; ils conliennenl 9(i0 millièmes

de cuivre. M. Pelouze, d'accord en cela avec la coniini.ssion

chargée de préparer la réorganisation des alelier.s mouitaires

et la refoule des nionnaies, pense qu'il y a lieu d'adupler la

proportion de 00 de cuivre et i d'étain pour la fabrication ries

nouveaux sous. Ot alliage otlre toutes les qualités qu'une

monnaie doit réaliser: il est d'ailleurs le même que celui des

sons tête de Liberté et des bronzes antiques.
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Difin'bulion de Cor dans le lit du Rhin et eilraclion de ce

métal, (vir M. Daubrée.— Le lit «lu Itliiti, eiilro Bàle et Man-
lieim, est aurifère, h pe,u d'exceptions près. D'où vient oei or

que peuvent recueillir les riverains du Ithin allenmnd'/

M. Daubrée suppose qu'il provient, de même que l'or de beau-

Coup lie cours d'eau qui de>f en lent des .\lpes, de la molasse

tertiaire et primllivemenl des roi lies schisteuses cristallines,

quartzites et sclii-les ainplnlioliipics de celle chaîne de nion-

1a«nes. Le sable que l"on exploue a liabiluellenieiit une ri-

chesse de 15 il."5 cenl-millionniémes. Le remaniement ([ue le

Rhin fait subir de temps à autre à son «ravier cuncenire l'or,

sur certains points, dans le rapport de I à 70. Les paillettes

sont toujours très-minces, car il en faut 17 à ii pour faire

un millisramme, et I mètre cube contient i.'iOO à r>(>,()00de

ces pailliltes. En calculant la qu.inlilé lotaled'or enfouie dans

le «ravier, on arrive Ji un cliilTre considérable, malgré la

faible teneur de chaque mètre cube. En effet, I mètre culie

de eravier ordinaire, pesant I.SOII kilo.;ranHnes, i enferme

1 tfl dix-inillijianimesa'or. La bandf aurifère, cnin|iri~e cnire

hliinaii et l'hiliiisbiinr«. larfie de l kiioiie-lres, l..ii;;iie ilc

123 kilomètres et profonde de 5 mètres, coiilicnl donc ri.">,'.l|(i

kilogrammes d'or, qui, à raison deô, IWI fr. par kilof;niuune,

représentent une valeur de III millions de francs. Maluré

celle mine abondante, on n'en extrait annuellement que pour

45,000 fr. Parle procédé actuel, un lavent lia-ine, en moyenne,

1 fr. ."io c. ii 2 fr. par jour et accidentellement jusqu'à 10 et

m fr. Le lavage se faitjt force de bras; mais un pourrait siin-

p'ilier l'opération en employant une sorte de machine à dra-

guer, qui enlèverait la couche snperncielle de «ravier riche

pour la porter sur la lable à laver.

Sciences économiques.

Statistique, par M. Ch. Girou de Buiareingues. — Lerap-

|iorl moyen des !.e\es dans les naissances provenant de n)a-

riayes a éprouvé en Krance de mitibles cliin«enients depuis

1K54 jusqu'à I8lô. \\iM de ISll-i à l«ôl. L est-à-dire pen-

dant 32 ans, il a élédeyr)7 lilles pour 1,000 «irions Ce même
r.ipport a élé, dans 13 déparleiiienls cités piir M. Uiruu, de
ita à I.OOO «arçons, et, d^ms 10 antres, de Uo2 à l,0<»0.

fendant les U années suivantes, ce rapiwrl a clian«é, elle

nombre des «ai\ous est resté au-dessus de la moyenne dans

certains déparlements, tandisque daii^ d autres l'inverse a eu

lien. M. Girou remarque que le nonihie des «armons n'est de-

venu an- dessous de la moyenne ipie dans les départements

qui produisent beaucoup de maçons, à nue épMf|iie où bien

(lesconshuctiuns, telles que foitilicatiuns, hoUl de >ille de

l'aris, palais du quai d'Orsay, etc., ont été exécutées et où,

lur conséquent, il y a eu protiablenient un «rand déplacement

d« celle populalion, une des plus fortes de la société. Il re-

marque de plus que le nombre des «arçons a augmenté dans

les departenienls |ivré> .i l'agriculture un à d'autres travaux,

a 11 persiste d'ailleurs à considérer l'application de l'industrie

à de gros travaux, comme une des causes de la production

du sete masculin, et l'oisivell, comme une de celles de la

pruilucliun du sexe féminin » Avis aux oisifs qui désirent

iaisser.un héritier de leur nom !

Clironiqaie iiiuniralr.

Nom avons déj;"! parlé plut d'une fois de l'association des

musiciens et des beaux résultats qu'on avait le dioii d'en

attendre. Réunir un orcbe-lre et des niasses chorales cl une
entrepri.se diflicile et périlleuse; il faut y aventurer une somme
considérable qu'on n'est jamais sûr de recouvrer. Et nous

parlons ici d'un orchestre ordinaire, semblable à ceux de nos

théâtres lyriques, tjn.inl .i ces iinineiises réunions musicales

dont nous entreliennent de temps en teni|is les journaux île

rAllema«ne, à ces «rainles manifestations île l'art qui exi«eni

le concours d'une année chanlante el s'uininte. on n'en a\ait

point vu en France jusqu'à ces deniii rs leinps. Aux funé-

railles de Havdn, la Crejtmn fut exéculée à Vienne par douM
cents musiciens. On ena vu pins de deux mille à Sjltzbuur«, I

quand la siatue du «rand Mozart y fut in.iu«iirée. Il y avait

chez nous, depuis lonsileinps, d'admirables éléments pour des

entreprises de ce «enre : mais on inanqnall d'un moyen fa-

cile et certain de les rassembler. M. Ilerlio/. l'a tenté il v a

deux ans : c'est l'homme des «randes aventures musicaies.

Les frais se sont élevés à une soinine as,sei considérable pour

effrayer Uiul spéculateur qui eût voulu l'imiter. GrAce à \ »!>-

socialion, ce qui était presque impossible e-l devenu la chose

du momie la plus simple. Chacun des assmié^, travaillant

pour la masse sociale, c'esl-à-dire pour liii-niénie, les frais

disparais.senl ; nn n'a plus à s'inqaiéler de balancer la re-

cette avec la dépense, el l'on peut faire |Ki9ser avant toute

autre considérai ion la «luire de {'arl auquel on s'e>t roiiMcré.

Nous avons rendu compte, en temps et lien, de I exérulmn
de la ('réution dins U salle de ri!>pera, du ma:.'nih que con-

cert de cette ann-'e, on la Veilale a priHliiit un tiTet si puis-

saut, et de cet antre concert «i«anlesque pour lequel quinte

cents instrumentistes s'étaient réunis à l'Ilippotlroni». Oi
jours derniers, cinij cenis membres de l'asMciitioii fai<aient

retentir les ïoùte> de Saint -Eusiaclie des formidables accords

du Dies inp de M. Ilerlioz.

Le but annonié de lelte solennité musirn reli«ieiise était

de rendre homma«e à Gluck. — A quelle occasion? Pour-
quoi le 20 août plutôt qu'un autre Jour? — Nous na sau-
rions en vérité vous le dire. Stais qu'importe? Gluck a écrit

Orphée, Armide, Iphiijntir en Taiijiile, etc., etc. Il a donii4

à la musiiiue un nionvemenl, une éner«ie d'expression, nue
vigueur de teintes inconnues avant lui. Il sera donc toujours

liuo de lui rendre liumiiia«e.

Il y a dans l'ieiivre de M. Berlioz des effets très-vicnu-

reux, des romioii lisons de sonorités fort ori«inales. Peut èlie

reprocberioii>-iioiis -i tout antre de n'avoir pas jeté de temps
en teiiqK quelques phrases mélixliqiies dans ce vaste océm
dliarmonie: maisilest évident que M. Berlioz prend autant de

peine pourévilerla mélodie que d'autres s'en donnent pour la

Irouvei. C'est là, de sa part, le résultat d'un système, système
très-original sans doute, et où ce lemarquablearliste met une
conviction aussi obstinée que feu Azjiis à celui des compen-
sations. Ce système n'est pas le notre assurément, mais nous
n'en suivons pas moins avec beaucoup de curiosité et un in-

térêt très-vif les dévelojipements que son auteur lui donne.
Nous sommes en retard avec rOpéra-Coniiquc, qui nous a

conviés, il y a tantôt deux semaines, à la reprise de Paul et

Virginie. Cet ouvrage est de.Budolpbe Kreutzer, le célébra

violoniste, et fut représenté pour la première fois en 1791.

Il eut beaucoup de succès à cette époque : il n'en a guère
aujourd'hui. Nos pères étaient plus que nous faciles à satis-

faire, soit qu'ils eussent des mirurs oins simples, un «oùt plus

naïl, soit qu'ils fussent meilleurs plillo>o|i|ies, et sussent au
besoin se cunlenler de peu. soit enlin que nous soyons par-
venus à ce de(iré de vieillesse où Lniis XIV, an rapport de
madame de Mainlenon, n'était plun amuaable. Toujours est-il

quendusne conseillerions pas à un rnmposileur rontem|)o-
rain de se présenter an public aussi légèrement équipé que
l'auteur de Paul et Virginie. Il faut aujourd'hui des motifs

plus saillants, des idées plus larges el mieux dvveU>p|iées,

une harmonie plus accidentée, un orcheslre moins primitif.

Il y a dans Paul et Virginii- quelques p> lits airs assez agréa-
bles; mais franclieinenl ma lemoiselle Piiget a fait beaucoup
mieux. Il y a du inoiivemenl. et queligues accents assez vi-

«oiireux dans le linal du second acte ; mais, en somme, nous
ne comprenons guère que ce faible et pâle ouvrage ait nu
avoir tant de succès quelques mois après l'apparition de Ca-
mille ou U Souterrain, ce chef-d'u'iiM e deDalayrac, qui sera

dans tous les temps un chef-d'œuvre.

Nous ne dirons rien du interne : qui n'a lu et relu Paul
et Virginie ? M. Jourdan, ce jeune acteur dont nous avons
raconte les heureux débuts, joue le rôle de Paul avec beau-
coup de chaleur et d'àme, et le chante aussi bien qu'il peut

être chanté.
— Nous vous devons compte des débuts de M. Ileltini, à

l'Académie royale de musiipie. Son indisposition n'a eu,
Dieu merci '. aucune suite fâcheuse.

... Il se porte à merveille.

Gros et gras, le teint fnis, el la bouche vermeille.

Il y a peu de chanteurs d'une apparence aussi vigoureuse;

rien qu'a le voir, on devine aussitôt de quoi il est capable.

Il peut beaucoup en effet; il peut couvrir la voix de Ions les

artistes qui rcntoiirent, el lutter avec avantage contre les

1

tromlxmes de I Opéra! C'est une bien belle lacullé ! yuand
il y joindra de l'inlelligence, de la voca'isalion, du goi'il, du

i
style; quand il saura chanter enlin, ce sera certainement l'un

I de nos clianteiirs les plus remarquables. Pourquoi n'y par-

]
viendrait-il pas?l,)n il travaille! Lahnr imprubux umnia lincit

.

Il a un iiislrnineiil superbe; il a, dans certains moments,
manilesté de la chaleur et de l'audace, et il a dit d une ma-
nière fort agréable ladeiiiièrc partie de son duo avec Lucie.

Que de ténors, à qui les prétentions ne manquent pas, n'en

pourraient faire autant !

— Le privilège du troisième Ibéftlre lyrique esl signé. Nous
avons réclamé trop souvent el trop vivement celle mesure
pour avoir besoin de démontrer son utilité. Les compositeurs
français pourront désormais débuter avant quarante ans. Ils

emploieront leur jeunesse à écrire des opéras, au lien de la

passer à se chercher des prolecleuis et à donner des leçons

de piano aux petites lilles. Nous aurons quelques cliefs-

d'nfuvre de plus peul-èlre, et à coup sùrqiielques niallieureu.i

de moins.
Nous ne croyons pas que je nouveau lliéillre puisse nuire

aux deux premiers. Il sera établi loin d'eux, vei-s le boule-

vard du Temple. Paris d'ailleurs est as-e/ (;i;inil pour four-

nir largement à la dépense de trois élalilissi'iiienLs lyriques

Loin de préjudicier à l'Opéra et k l'Opéra-Coinique, le troi-

sième ihéàire leur s»ra utile : il les animera par la eoni ur-

rence et leur dé:<rossira des sujets. An sorlir de l'école Po-
lylechniipie, les élèxes pas.sent par des ecn/« r/'«;i/i/ic(i/)on

avant d'entrer dans les services piiblio). Le troisième théâtre

sera une excellente noie d'afijtlicatinn pour les élève* du
Conservatoire. Cela ne vaudra-til pas mieux pour eux que

d'aller s'égosiller sur nos théàlres des départements , d où

ils reviennent poussifs pour la plupart, et infectés pour tou-

jours du mauvais goût provincial?

C'est donc une des meilleures résolutions que M. Cave ait

pu prendre : c'est celle qui fera le plus d'honiieiir à son ad-

miiil-tr.ilion. Le lilulaire du nouveau privilégi> est M. Adol-

filii' A'Iani. Personne plus que cet habile musicien n'était ca-

p.ilile assurément d'organiser un établissement musical. Qu'il

adminisire la musique comme il la sait écrire, el la pros|vé-

rllé du truisième théâtre lyrique est assurée.

Ij« enfr m Pari*.

Il esl une liqueur an |p(ièle plus chère.

(.lui nianipiailil Vir«ile et qn'uilorait Voltaire;

(.'est lui. divin rate...

Ainsi parle l'abbé Delille. Ce fui ^ans doute un grand mal-

heur pour Virdile : loiilelois, il ne parait pas que rinspintiou

hii ail manqué, faute de caf-i; au moins sa reputalhin n'en a

pa^ beaucoup souffert. Cependant, si l'on en croit l'auleiir

iléj* cilé, le café donne du génie, et comme le cher abbé en

btuit une grande consommation, je vous laisse à penser coin-

hi' n il atail de génie! An reste, il le dit naïvement lui-même,

car le bonhomme ne se maltraite pas. Il lui suflisait mèine

de sentir le café pour devenir un piM'ie de pn>mier ordre :

A i>eineai-je senti la \a(>i>iir iMioranle,

Mes |»'nser< plus noinlireox acroureiK i grands llnis ;

El je crois, d» o^«i> rprouraml le rrrnl,

Buire dans cbji|iie (loiillu un rayoD de soleil '.

Si nous en croyons un autre poêle beaucoup moins en-
tliousiuste el plus positif, le café est tout simplement un di-
gestif irrésistible :

Le café vous prt'sente une heureuse liqueur,
Qui d'un vin irop fumeux chassera la vapeur ;

llieiKôt, mieux dis|>ose par ses puissjnts cttets.

Vous pourrez \ous asseoir à de nouveaux banquets.

Ceci est de la poésie de cuisine. N'en déplaise au gastronome
Berchoux qui en esl l'auteur, si le café possède les qualités que
lui trouvait Delille, cert;iiiiement il n'a pas inspiré ces ué^
leslables lignes, ni ces puissiints effets qui vous font asseoir

à de nouveaux banquets... Fi donc!
Est-ce à ses qualités poélique-, ou bien à ses qualités di-

peslives que le café iloit sa vogue ? Ce n'est ni aux unes ni

aux autres, répondent les savants. C'est à ses qualités nulri-

lives. Si nous eu croyons un mémoire consciencieux lu à

l'Académie des sciences, cette infusion contient un poids dé-
cujile de matières azolèes, gui .«onf acconi/wj/nérs d'ailletirf de

mli'lances graiaei et falinrs, ca/iables tte concourir avanta-
geusement a la nutrition, etc.

Celle explication paraîtra peut- être jh-u claire, el encoura-
gera peu les amateurs ii boue Uiutes ces matières azotées,

salines, grasses, etc., dans une tasse de café. Mais c'est la

scieni e (|ui le dit, l'analyse chimique qui le prouve, el j'en

décime la responsabilité. Aussi le calé <levienl-il pour ce sa-

vant chimiste une noiirriluie supérieure. Qu'esl-ce qu'un
consommé, par exemple, auprès de ce liquide alimentaire

par excellence? une véritable déception. Une tasse de calé

sucré représente six fois plus de substance solide, el trois fois

plus de sulislance azotée que le bouillon. A la bonne heure!

voilà un aliment comme il faut.

Mais, hélas ! c'e-i compter sans M. Liebig, autre cbimisle,

plus Allemand et non moins distingué, qui dcdare que l'in-

(uiion de café esl déjuiurrue de pmprieté nvlritii^e, conte-

nant une substance aziilèe en minime jmporlinn, la caféint.

C'est toujours la science qui parle, el nous ne prenons pas la

respunsabilile de ce slj le.

Ilélas! qui croire de M. Payen ou de M. Liebig? Et que
tout faire toutes ces bonnes personnes, jeunes el jolies, lai-

des ou vieilles, riches on pauvres, qui déjeunent im|ierlurba-

blement avec du café? Si nous crovonsM. Liebig, nous aban-
donnerons celte infusion peu azotée, el a'ois que prendrons-

nous?... Du thé!

« (Quelle erreur 1 s'écrie l'autre chimiste. Le café à l'eau,

préparé avec 100 grammes pour un litre contient 20 grammes
de substances alimentaires, représente trois fois plus de sub-
stance solide qu'un litre de liquide obtenu en faisant infuser

20 grammes de thé, et contient pins du double de substance

azotée... »

Halle-là ! que vont dire les défenseurs du thé, el cet autre

chimiste non moins célèbre qui nous assurait l'autre jour

qu'une infusion de Ihé vert valait un verre de Bordeaux, et

une infusion de thé peko une tasse de bouillon ?

Toujours le bouillon ! Je supposerais que ces messieurs

ont expérimenté sur du bouillon de gélatine.

Au reste, sortons de ces questions de laboratoire. J'aime-

rais presque autant la jioésie de Berchoux, même avec fe»

puissants effrts. Constatons l'immense succès du café sans

nous inquiéter de ses causes, el admirons les passions qu'il

a su enfanter. Quel est en effet le langage d une véiitable

passion ? Vne chaumière et son cceur'. s'écrie l'amant de vau-

deville et d'opéni-comiqne; — il s'esl trouvé des gens qui se

sont écriés : t'n désert et du café '.

Viens doue, divin rafi'*, viens donc, inspire-moi!
Je ne veux qu'un deserl, mon Anligone, cl lui !

A la bonne heure , c'est parler, cela. Je serais peut-être

de cet avis, si l'on supprimait le désert, et si je connaissais

l'Aiiligone. Ilessemblerait-elle, par exemple, à celle leanlé

lionne, que nous vo\oiis ici anpiès si bien senie par sa ca-
mériste? Alors je comprends I exclamation de I ahué... Tou-
jours en siippiimanl le déseit, bien entendu, et en le rem-
[ilaçant par le boudoir éléuaiil que nous voyons.

Mais, liondoir ou mansarde, échoppe ou salon, hôtel somp-
tueux ou loge de portier, le café esl partout. C'est encore le

déjeimer national, et le Ihé, celle imporlalioii anglo-chinoise,

se renferme dans les liiniles d une minorité imperceptible.

(,'e|iendant, rimportation du café est toute récente. Non-
seulement Virgile I i«norail, ainsi que nous l'apprend judi-

cieuM'Uient Delille, mais Corneille aussi lorsqu il ht le Cid,
llorurr et Cinna, et llacine lorsqu il com|>i>sail Androniaque,

bien qu'on ail dit plus lard qu'il passerait comme le café.

L'ii'-age de celle boisson ne se répandit guère, et seulement
dans la haute société parisienne, qu'après lOO'.l, époque de
l'ambassade de .Soliman-Aga, qui en ht venir la mode. Les
Arabes en avaient déjà répandu l'usage dans tout l'Orient.

Une vinglaiiie d'années auiiaravaiit, un Levantin avait établi

sous le petit ChAlelel une boutique où il vendait du café sous

le nom liaroi|ue de ralmuet ou rahnré. Mais le pauvre diable

ne put faire valoir sa marcliandis<-, et il lit faillite. Piemier
exemple nialbeiireuseini ni trop suivi depuis par les vendeurs

de café, mal«ré la vo«ne de la liqueur qu'ils vendent.

Au coiii'iiencemeiit de celle vo«iie, le prix n'était pas fort

élevé si on le compare au prix actuel, en ayant égard loiite-

[

fois à la différence de valeur de la monnaie. L'Arniénien Pas-

cal, qui él.ihlil sa boutique à la foire Saint-Germain, trois

an< a|>rés le départ de Soliman-Aga, le vendait deux sous et

demi la tasse II lit là de brillanles affaires: puis il se trans-

|Hirla quai de l'Ecole; mais la faveur publique ne l'y suivit

pas, el il quitta celte nouvelle iNinliquc pour se transporter

a Londres, où le c.ifé était déjà oinnu.

I

Ce ne fut que vingt ans après que l'usage du café se popu-
larisa ton! à fliit; un antre Arménien nommé Maliban, et son

successeur Greuoire, qui avait ouvert boutique rue Mazarine;

un Levantin d'Alep. Etienne, el un certain Joseph, qui avaient

lenu des élahlisseinenls semblables au bout du pont Notre-

Dame et rue Sainl-André-des-Arts , n avaient pas réussi,
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Inrsqu'en 1G89 le Sicilien Pro-

cope fuiida, rue des Fossés-Sl-

Germain-dcs-Prés, le café cé-

lèbre qui porta son nom et qui

devint aussitôt le rendez-vous

des sommités artistiques et lit-

téraires de l'époque. On comp-
tait six cents autres cafés à la fin

du règne de Louis XV. Aujour-

d'hui, tout Paris en est rempli.

On eut d'abord beaucoup de

peine à se procurer le café.

Il fallait le faire venir directe-

ment d'Arabie, seul pays qui en

produisît alors , et ce commer-
ce se trouvait restreint aux

Échelles du Levant. On chercha

à se procurer la plante même
pour la propayer ailleurs; mais

cette tentative était d'autant

plus difficile que les graines

telles qu'elles sont livrées au

commerce, sont privées du

Rerme de reproduction, et que

les Arabes avaient interdit

sous peine de mort l'exportation

des plants de café. Les Hollan-

dais parvinrentcependantà s'en

procurer, et les multiplièrent

a Java, qui fut longtemps le

principal centre de celte cul-

ture. Les Hollandais en donnè-

rent un plant au jardin des

PlantesdeParis.etcefutiin des

produits de ce plant unique,

qui, transporté en Amérique

par les soins et le dévouement

de M. Declieux, en 1716, fut

l'origine des cafeyères des co-

lonies françaises. Elles prirent

presque aussitôt un grand dé-

veloppement. A l'époque de la

révolution, la partie française

de Saint-Domint-'ue proflnisait

de 4S à 50,0UU,(M)n !ivn'> (!.

ca<'é;laMartiniqui',ll),lliill,0(Ml;

la Guadeloupe, (i à 7,UUU,(JU0

livres, qui représentaient au

total pour la production colo-

niale une valeur de 30,OOU,000 ^Le café du matin, à Paris. — Chez la petite maîtresse.)

tournois environ. Le calé va-

lait alors 10 à 12 sous la li-

vre.

La production des colonies

françaises a considérablement

diminué depuis cette époque;

mais elle a pris sur d autreu

points un essor immense, qui

tend encore à s'accroître. Au
Brésil par exemple.lapniduction

est aujourd'hui de 9U,UUU,l)00

kil. Les exportations de Java, -

qui n'étaient, en IS.'JÔ, que de

l(i,000,(JOO kil., ont atteint, en

18t5, (;r.,(H>0,000 kil. La con-

sommation a suivi partout la

même progression. L Angleter-

TK, qui consommait 3,850,000

kilog. en 182S, en consomme
actuellement 13,000,000 kil.,

satis que la consommation du

thé ait diminué; elle se main-

tient h 15,000.000 kilog. éga-

lement. En France, à" la mêiDe

époque, 1828, la consomma-
tion était de '.),527,000 kilog.;

en 1844, elle s'est élevée k

14,530,000 kilog. Elle varie

aujourd'huide 1 5 à 1 8,000,0<J0

kilog. Cet accroissement est

dû en partie à deux causes,

l'abaissement du prix du sucre,

l'abaissement du prix du café.

Enl81<i, ilvalait de2à4fr. le

demi-kilog. ; aujourd'hui il

coûte de 30 à 50 c . Voici la pro-

venance des divers cafés im-

portés en France :

Amérique (con-

tinent). . . . 10.167,000 k.

Inde et Arabie. 3,128,000

Bourbon. . . . 886,(XK)

Guadeloupe. . 377,000

Martinique. . . 227,000

Cayenne. . . . 14,000

Sénégal. . . . 37,000
Importation par

les Pays-Bas. 700,000

13,576,000

Les droits perçus par la douane sur cet article se sont éle-

vés, en 1844, il 14,000,0110 Ir.

Mais la consommation française, déjà bien inférieure com-
parativement ;"i celle de l'Angleterre, n'est rien en compa-
raison de celle des Etats-Unis, qui atteint 40,000,000 kilog.

Ainsi un Américain boit en moyenne 4 livres de calé, un

Antîlais plus iriiin' livre, et un Français moins d'une livre.

Ut ii'|i.'iiil:iiil <|iii i'-;l-('e;il'aris qui ne prend pas son café?

Nous II |iiilii ui- \:\< de celui qui est servi le matin dans

des |iinv.'l,iiiir> ilr .s,[\e ou (lu Japon, et qui sort bouillant

il'uiii' iiiri'lu'io eu argent ciselé ; ne parlons même pas de

ces tiirriMils ipii coulent chaque jour ilaiis les iiinoniliialilev

établissements plus ou moins ornés, oi1 un çarçon en veste et

la serviette sous le bras le verse d'une cafetière en fer blanc,

avec les cinq ou six morceaux de sucre de rigueur, au céli-

bataire de tout âge qui met trois morceaux dans sa tasse et

le reste dans sa poche ; nous ne dirons rien non plus de ce ui

qui se lioil à domicile, dans la loge de la portière ou sous les
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combles en compagnie d'Azor,

de Minet ou du serin favori.

Mais comment passer sous si-

lence celui qui s'absorbe sous les

piliers des luilles, celui qui se

colporte sur le quai du Mail

,

surlepontSaint-Micliel, lelonj;

des évcntaires de poumies à

un sou le las, et qui est oITert

par une llébé sexagénaire ou

lin Ganvmède contrefait, por-

tantau c^oix sunli-ux nVliauils

en tôle, d'une iiiaiii du Imuil-

lon... et quel Iniuillon ! de l'au-

tre du caf». . . et quel café ! —
Delille ! Herclioux ! ô statisti-

que du café colonial ou indien!

celui-là n'est pas compris dans
vos vers plus ou moins inspi-

rés, ni dans vos cliiffres plus

ou moins exacts; celui-là n'est

ni poétique, ni digestif, ni

même nutritif! Celui-là ne vient

ni de Bourbon, ni de Martini-

que , ni même d'Arabie, bien

qu'il soit ordinairement enve-
loppé d'un rouleau soinneux de

papier jaune sur lequel est é-

crit : Poudre de moka superfin,
et même moka su/ierfin prr-

fectionné'.O siècle de profirês!

nous avons tout perfectioiuié,

même le fruit qui mûrit dans

l'Arabie Heureuse. Ce perfec-

tionnement poussse générale-

ment dans le déparlenicnl du
Nord, en DeiKique, en Allema-
gne, sur les bords du Hliin, pays

peu favorisés cependant par le

soleil; il y pousse, il est vrai,

sous la forme désavantageuse

de pissenlit et autres chicorées

sauvages. Alors on en fait du
moka superlin perfectionné, et

on nous l'expédie sous la forme
des aiïreux rouleaux jaunes

que vous s,ivez, ornés d'une é-

pouvanlable vignette représeii- (Lt'ufé du iiMlin, à Prri*. — Chn la portic

tant des nègres hideux qui ou-

vrent une grande bouelic fai-

sant si laide grimace, qu'on di-

rait qu'ils ont pris eux-mêmes
de leur moka perfectionné. Et
on expédie de celte abomina-
ble trituration jusqu'à concur-
rence de 8,00(1,000 kilog. par

an. Etonnez-vous donc si la

portière, cet oracle du quartier,

dit sentencieusement que /cca/é

au lait creuse l'estomac .'

Quittons vile cet affreux mé-
lange, et revenons au café, au

vrai café. C'est un art impor-

tant que de savoir le faire. De-
lille nous apprend qu'il ne lais-

sait ce soin à personne , et

nous donne, dans des versfon-
llés de périphrases et d'épithc-

tes , la meilleure niélhode de

broyer le fruit amer, contre là

fioi'.r qu'aniïcnl des dents de fer

cl d'y mettre le miel atnrrirain

Que (lu suc lies roseaux ex-
prima r.\fricain.

Ce qui veut dire du sucre de

canne : ù rliélorique !

Mais le procédé du bon De-
lille, qui consiste tout uniment

à faire bouillir le café devant le

feu, est aussi arriéré que ses

vers. Ilrillal-Savarin, qui s'y

connaissait, l'a proscrit en ces

termes :

n Je me suis arrêté en con-

nais,»ancedecauseàla méthodo

qu'on nomme à la Dubelloy, et

qui consiste à verser de l'eau

bouillante sur le café mis dans

un vase de porcelaine ou d'ar-

gent perce de très - petits

trous. >

C'est ce procédé que préco-

nise égalemenU'analyse chimi-

que de M. l'aven ; et puisque

nous en revenons à la chimie.

lli
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Bulletin bibllosraphtqni*.

Cahnimliùn et iinririiltiire île fAI(jnii\ par M. L. Moi.l.,

professciir d'agriculUire au Cnuscivaluire dfis arts et ir»'--

tiers, ancien professeur il'aj;ii(ultnr« 'd Koville, etc. 2 vol.

' in-8. — Pari», Maison rusti(|iie. 12 fr.

yuali'e annépB se sont écoulées depuis (\m' M. Moll a visil.'

l'Algi'rie. Il y passa les mois du jnillel , août et seploinhru 1K42,

e'i gràeuà l'appui de M le niiiiislre delà K"*^n'e, ^jràce à la i)!i'n-

veillaiice iiii'il renemilra ihn le< dinT^es anlorius iiiililaires e t

civiles, «rlce aussi a la |.aiv .|in re-iiuil a (vlle e|,.«|iie |,]esc|iic!

l(an(il(l,ll pill e\pliir.T avii' sr rjdM-seiili'ihenriiiie paMie des

eûtes, mais lieaucciiip de poiiils dans l'iiilerieur. Il reciiidllil des
ivnseiKiii'rnenls prei'ieiix, s<mI des .(.liiiis. >oit <les inllilaires

oi:i.iipes d'a^rlealline, tnil iiiècnu des iadiKènes. L'iiiivrai:i' ipj'il

a publie sens ee Utre : (V/,.«,.<../«<.,/ n „,,jirul/„re de l'.ll^i'rir, est

le resiuiie de si's «djservalinjis persoiinelles peiidaiil ses Imrs
mois de M'jiiiir; mais, eoiMiiie il l'avciue liii-m^me, il a mis i

prollt l'expérience et les étudias d'nii ^rand nombre de person-
nes qni ont longli'mps ri'side en Al^irie.

A son rlépart de Fraiiei-, M, Midi avaii lâché d'ouldier lont m
(|n'il avait lu et (inlemlu ((inceniaiil l'Aliiipie, ei il a ri'ussi i\

débaripier à Aljjer ceniplclement exerjipi d'cipinion, lidssanl aux
(choses et aux laits le soin de lui en créer une. Tonjonis pré-
occupé de la crainte des systèmes arrêtés et de leurs Tunesitos

inlluencus, ce n'est qu'après «on retour en France qu'il a cher-
ché à rassembler ses souvenirs, à coordonner ses impressions et

à classer les élémenls qu'il avait recueillis, demanière à en tirer,

comme conséquences, des principes et un système coniplel. Les
arguments plus ou moins spécie)ix qu'on accumule pour et
conire l'Algérie ont ces.';o d'être présents à son esprit; il n'y est
plus i-e-ie .pie ces grands laits, les points cspilaux : d'un côté,
les :i\ niimi s iiés-grands qu'ofl'rent le sol, le climat et la posi-
ti Il- l'Algérie ,1 qui saura coloniser ce pays; d'un autre, les
dilliculles mm moins grandes que doit y rencontrer l'établisse-

menl des Knropéens.
• « Comme tous les ouvrages qui ont paru sur l'Algérie, celui-
ci, dit M. Moll, a précisément pour olijel de faire connallre,
non-seulement les ressources du pays, mais encore la manière
d'en tirer le meilleur parli possible, et les moyens de surmon-
ter les obslacles qui s'y opposent, d

Le livre de la Cluinsalùn et l'ugricnlliire de l'Algérie se divise
en quatre parlics, intitulées ; \' De l'occupation et du gouver-
nement; 2"0ircouslances physiques et cultures arabes; 3" Colo-
nisation; 4".\gricullure.

Dans la première partie, M. Moll, après avoir examiné les
divers systèmes d'occnpalion, se prononce avec raison pour l'oc-

cupation généTale. Comme lui, nous sommes convaincu que
« nous n'aurons nulle part une piiix réelle en Algérie lant qu'il
restera im seul iinini inii.eessihle ; lie drapeau, un seul point
on nos snidiis ne pm^s,.,,! pi'iieirer ei ne se iiiiinirent à la moin-
dre apiiiieiii 1- de ivvolii', >. M. Miill eiiiel ensuile Sur le gou-
vernenienl de l'Algérie des iipiiiiuiis ipio nous ne pouvons |iar-

tager qu'en partie. Il sigiiidi- les lames de l'autorité mililaire.
Il essaye de démontrer I: re-siie d'un pouvoir à peu prés ab-
solu dans l'Algérie; mais il preleml pioiiver que la colonisalion
peutmarcher, même avec un gouvenieiiieui mililaire. 11 ne com-
prend pas la possibilité d'un goiix.iij, inriii v\\\\, et il termine
ce chapitre en réclamant rélahlissemini d'uue vice-royaulé,',

dans le cas où il serait néeessiiire de leiiiplacer le^;iiiivernenieiit

militaire par un -iniveiiir m civil, :ivaui l'epmpie nii la ré-
duction de l'aruiee el r;iii.;lneiilaliiMl de l:i pii'piihilinu periiiel-
iraient de faire celte suli^iiiiuiiiii s;iiis iiieiiiivi'iiieut Le chapitre
3 de cettepremière partie,— du Gouvernement et de l'Organisa-
tion des indigènes,— mérite notre approbatiou pleine et entière.
Nous louerons hautenienl, pour notre part, M. Moll d'avoir eu
le courage de prolester contre les absurditésde la philanthropie.
L'esquisse si vraie qu'il a tracée du caraclère et des mo'urs des
Arabes et des antres indigènes fera adopter sa conclusion à tous
les hommes sensés et humains qui n'étaient pas encore convain-
cus'dela nécessité absolue où se trouve la France en Algérie d'em-
ployer toujours la fm-ce, pourvu qu'elle snit>.i(«. M. Moll com-
bat Yexieimination des indigènes, qu'il considère comme un
moyen inipolitique el impossible. Il indique diverses reformes,
qui lui semblent utiles dans l'organisation actuelle ries indigè-
nes; il propose quelques moyens complémentaires de pacilha-
tion, et enfin il réclame un changement de sysième à l'égard des
Arabes, o Dût-on, s'éerie-i-il, siignialiser ma proposition des
épilhètes les plus violentes, je conseille, autant dans l'intérêt
général de l'humaiiiti', cpie dans l'intérèl de mon pays, d'exiger
des otages importants des Iriliuset des chefs d'une lidélité dou-
teuse,el défaire liisiller ces otages, lorsque chefs ou tribus nous
auront Iraliis. Je dis que celle mesure osl autant dans l'intérêt
de rhniiiaiiile ipie dans l'intérèl de la France. C'esl facile à
prouver (Ju'on la mette une fois, un seule fois à exécution, et
les tribus averties cesseront de se faire un jeu de nous trahir.
Or, la vie de quelques indigènes, fussent-ils innocents, osl-clle
donc plus iirécieuse que la vie de nos soldats, de ces pauvres el
braves enfants de la France, souvent le .seul espoir d'une fa-
mille nombreuse'? Cela dftt-il scandaliser ceux qui s'arroneni
exclusivement le litre de philanthropes, jedéclare ici hanteineiil
qu'à mes yeux la vie d'un Français vaut eeiil lêles d'Arabes. »

Dans la deuxième partie : Circonstames et cultures arabes,
M. Moll constate lidêlemenl les circouslames phy.siqnes de l'Al-
gérie qui inlluent le plus |iuis-amment sur l'asirieidliire el lui
impriii t nii cachet spécial. Il d les ,iri,,iis iilnns d'iiiie-

rél sur le relief du lerniii, le elii , I,. s,,| |,,., , ,, Vi.mvs ..eio

raiix de l'.i^ni'iilliuv arabe, l.'s iiislniiihiil ,,r,il,,ii , s des n„|i-
gènes, leurs bèlcs de liail, lems i idimes, |, mis inigalions, leurs

"iids, végétation sponlanee,bestiaux, et les diverses

forêts, broussailles, herli.i^es, , ii;iin

La troisième partie est i oiis;i, i,r,

sulinii M. Moll réf d'ahoni l,.s pn
0| re. ;, 1:, roloiiisalloll de l'AI;;el

!" :il :illia lieu p;,,> l'indllslr

-nous dil, à la coloui-
les o|.jeelioi,sqii'(in a

'is II sedeiu.u si la

bornerai à poser eti iniiieipe

et jusqu'à une epo pi-- nnhi,-

vernemenl, par ses .iih-eles.

médiate. » l,e pnd.eine ^iiii

qn.dqued.'Velopprlie^iil trois

louis dde; — la pi.piilatum eo
I.a (|uatrieiiie partie, c'est-

cond volume tout entier. »

l'usage des colons de l'Ai-

M. Moll, une œuvre iiiipos.i

tentes, sont en trop petit noi

tremeni; l'agricullure al^eri

.celle des colons) un est en
>.xislence où elle a d'ahcud

p.rle

quel m dans le début,
ee. il.'M.i s,, faire par le gou-
les loi -, sous sa dircclion im-
solii, M Midl examine avec
ts esseliliels: le tel riloire CO-
:1e;- laeiiltliieeol.niiale.

e rAgricilIliue, remplit le so-
olirs eoniplel d'a^i ieiiltiire a
est eueoiv aujoiiiil'hni , dit

Les faits reeiuiilis, les l'ssais

I' 'il en puisse ètie all-

(
je parle, hieii eiileiidll. d,.

poqi
'.xislence ou elle a d ahcud a créer penildemeut les éléments
"Vuue théorie locale. Mais si un pareil travail est hérissé de dilli-

culles, s'il est aujourd'hui idnlOl dangereux qu'avantageux pour
la répulalion de celui ipii renlreprcnd, il n'en est pas moins
d'une baille milite, dùl-il rtnléimer des erreurs et beaucoup de
lacunes. .\'e-t-ce pas, eu ellel, l'enfance qui a le plus besoin de
guide?.. . Ce livre, i|uoi (pi'on en imisse dire, n'est donc pa.s

iuiilile, c.ir. eu faisai:l connaître, le résultat des travaux jiiMlue—
la isoles el sans liens entre eux, les causes de succe^ el de
revers jiiscpi'à présent restées élrangéres à ceux qni n'étalent

|ias dileetemelll intens-es, il ti^nisloime l'expeiieme Indl-
viduidle en nue eM>eiieiiee ci le .. ^•(:nl-il Oaiitie ellel

que d'appeler ralleulioii /les . olmis s,,,' les dillinilies si peu
comiirises de l'art agriiole, dillienlles plus iiuuibreiiscs encore
en Algérie qu'eu l'r.inee, et de détruire ainsi ravenulu con-
liani'e qu'ont hi |du|iarl de ces agriculteurs improvisés dans l'in-

failliliilile de leurs idées; n'ertt-il d'antres résultats que de con-
\ailieie les propriil lires alueiielis ih- h, ii,i,.ssile d'elndler la

nialiere, d'observer avrr l':od la Mie .d'ahiHido r sans
retiiUI' lel l'Il-endile d'idées vieillie-, de llipel'ies :i- Illiqiies,

(pu ont eiieoir eoiirs eu I raiiee. mal-ré les iioiiiIuvum.s \ ietimes

qu'elles y ont faites ; n'ei'd-il eidin d'antre avantage que d'iiidi-

(juer les principaux |ioiiits d'cliide, je croirais avoir ileja rendu
service â l'Algérie en le publiant. »

Avant d'aborder le .np t de son second volume. M Moll e^a-

mine une question pi eiudien-lle. eelle de layro/e/e .1 d- L. /,/,/o

riiltiiie en Afrii|iie. Celle ipiesli en eiftd, l.llle , n \!l;. ne llll

tout autre iiUeiéi qu'i^n I laiiee; car !à il ii'e\i-ir p s ,l,j:i,

comme ici, un certain état de choses crée par la loice des e\i —
uemenls, et que, bon ou mauvais, l'on est eblige de subir, fji

Algérie, lont est encore à l'aire, cl il dépend du gouvernement
|

d'y donner la prépondérance a la grande un a la petile uliiire.

M. Moll su résume ainsi : " La petite culture esl ue e-- lir. rw

Algérie, parce que seule elle peuplera convcnalileiiMiii le p;ivs,

seule elle fournira les bras pour exploiter le sol ei li'deleiidre.

La grande culture n'est pas moins ui'eessairea notre colonie,

parce qu'elle esl inili-|ieiisalde au siieeés de la pelilc, parce
(pi'elle seule possédu les deux aiiifs condilions de succès pour
la colonisalion : capitaux et iiitillii;eiiee. j.

Système du culture, engrais ei iiiiiendeimiits, travaux et In-
striimenls de défrichenieni, eulime- usuilles el iiislrunienls

pour les exécuter, irrigation, plaines inliivees, cnllures arlio-

reseenles ul bestiaux, tels sont les lilii s des eliapilres de ce se-

cond volume. De nonihleu-es ligures iutcnalees dans le texte

serveiil a donner an lecteur une idée plus exaete et |ilus(oui-

jdéle des divers instruments ou procèdes donl l'auteur reconi-
niainle l'emploi,

c( Nous sommes, dit M. Moll en terminant sa conclusion, «ne
nation éminemment littéraire et ariisiii|ue, douée d'inliniment
d'esprit el d'iniaginalion, mais conipiclemcnt dénuée de ce froid

jugement, de ce bon sens praliqiie, de eille iierseverance, et

surlout de ce sentiment de nationalité qui distiii;;neiii a un si

haut degré les peuples du Nord. .N'oiic svsiéi l'eflm atioii, qui

n'est que l'expression de ee mé :ii:i( leie. ( oïdi iltiie eiu lire à

en entretenir el accrodte I. - (end i -, nl-irs teiiiliinn s -ans
doute, aujourd'hui (pie les inlelels mapllels aicpuelrlil liilil

d'importance, car ce n'e;l pas avec les piodiiUs de l'espiil et de
rimagination que l'on paye nu budget de (piinze cents millions

et ijue l'on maintient, malgré les efforts des nations rivales,

un |iays contme la France au rang qu'il doit occuiier dans le

monde.
n Chez nous, In forme emporte le fond, la phrase domine les

faits, le sentiment lient lien de jugement, l'esprit de salon
passe pour la preuve do toutes les capaciles, et rellecliir esl une
iiisnp|iorlable corvée. Faut-il s'élonner, après eehi, si Ps ques-
tions d'intérêts matériels ne sont nulle pari Iraile, s iliine uia-
niere aussi étroite el aussi l'ausse qu'en Fraiu e; -i, pi.ne- n la

Icte de la civilisation sons le rapport litlei-dre et ai Ir-tiqu.-, s

tare, l'industrie et le eonimeice, c'esl-a-diie pour ee ijin con-
stitue la base de la prospérité, ou pinlèl de l'existeuee d'une
nation'/

(( J'ignore ce que l'avenir nous réserve. Peut-être conserve-
rons-nous et coloniserons-nous déiinitivemenl Alger. Peut-être
coloniserons-nous aussi la Guyane, celle colonie qui aurait pu
nous dédommager de la perle de toutes les antres, si nous
avions su en tirer parti. Il esl possible ipie nous fassions d'au-
tres établissements encore, et que le mouvemeul seul ampiel
donneront lieu ces creaiions devienne une cause de rieliesse

pour le pays, mais, il laiii bien qu'on le sache, nous e u l-

irons plus de fautes, nous depenseious dav.nuage, nous olMien-
drons moins de résultats que la plupart des autres ualtuns à

notre place.

« 11 laul espérer néanmoins qu'à force d'écoles nous finirons

par faire aussi noire éducation sons ce rapport, el par nous aper-
cevoir enfin que la persévérance, rordre, l'esprit de nationalité et
le froid jugement sont des eléiiieids bien aiilrenient essentiels

à la priispeiilé cl à la piiissanee d'un piiiple, que les beaux-
arts, la lilleralure, l'espril cl même la bravoure.»

Œuvres lie Stendhal [Henri Beijle). — La Chartreuse de

Parme ; précédée d'une notice sur In vie et les ouvrages
de Beyle, par M. Colomii (son e.xéctiteitr lestatnentaite)

,

I vol iii-18. — Paris, 18.it>. Hetzel. 5 Ir. 50 c.

Le Bouge et le A'oir. 1 vol iii-18.

La vie de Beyle n'est pas moins étrange que son caractère et
son talent. Sans doute, elle en fut jusqu'à un certain point la

conséquence ; mais elle infiua beaucoup sur eux. Pour les bien
comprendre, il faut la connaître, de niéiiie qu'ils servent à ex-
pliquer nue l'unie d'eveiienieiiis ou d'iiieidenls qui ne doivent
pas èlre atliiliiies iiiiii|iieiiieiit a la fatalité, la vie si agitée el

si bizarre de « cid être si uii-mysteri.iix, .. eoninie l'appidle son
biographe, vient d'être eerile pour la |ireniiêre lois par son ami
et son exeenlenr testaiiii maire, l\l. Coloiuli. « J'ai hesile long-

temps, dit-il, avant de . onilueneer ce travail. Mais un selltiim iit

supérieur a toule eoiisideralioii personni Ile m'a d(derminc, le

dcsir, la eerlitiide d'Iienorer la nien.oire de Hevle, en le fai-

sant niieiiv loiuiaitie, H'aiUeurs, quelqu'un ponvliil-il savoir el
raconter aussi lidêlemenl (|ne niui celle vie epar.-c, pour ainsi

diie, sans imite, sans suite '^ Moi, son ulllé, qui ai passe mes an-
nées de jeunesse, les jours riants de la vie, en iiarfaile commu-
nauté de plaisiis avec lui, ipii l'ai retrouve |ilus lard dans l'âge

unir, qui ne l'ai pas ipiiite un seul joui, si ee n'est de fail, au
moins par la pensée (d par le e r; qui ai ele le diqiosilaire de
ses papiers, comme de s( s pense a s U s plus inlimes... »

II A vrai dire, écrivait llevle dans les Iragmeiits de mémoires
qu'il a lègues a son exe( uteiir leslamenlaire, je no suis rien
moins ipie silr d'avoir linéique talent pour me faiie lire; je
trouve (iuidc|nel'ois beanconp de plaisir à écrire, voilà toiil. —
S'il \ a un autre monde, je ne manquerai pas d'aller voir Mon-
tesquieu. S'il me du : i.lM.m pauvie ami, vous n'avez pas eu de
talent du tout II, j'en serai làelie, mais nullement surpris. — ,1e

sens lela soiivi nt ; ipiel o'il peut se voir soi-même'/ Il n'y |ias

,roisans(inc j'ai trouve ce /luurîioii. Je vois clairement ipie

beaucoup d'écrivains qui Jouisseat d'une grande renommée sr>nt

dcleslabics; ce qui sérail un blas|ilièmeà dire aujourd'hui, ii:n
une vérité incontestable en IKtiU. Mais sentir le défaut d'an
autre est-ce avoir du talenl? Ju vois les (dus mauvais ptrintroi
voir tri—bien le- defauls les mu des aiilres. M. Ingres a toute
raison eiinii. M Cios, et .M. Gros coi.tre .M. Ingres. (Je choisi»
deux iiiii-ii - ili ni on parlera peiil-èlre encore en i'.l7iT,.]ii

Bevle -e pM oieiipail souvenl de l'avenir pour les autres ^

comiiie pour lui. " Je (lensais n'èire pas lu avaiil ISHO, (fcrivall.' i

il a M. de bal/ae, le r,o octobre 1K40; j'avais renvoyé a celle
époque les joiiissaiiees de l'iniprimt n Nous ne pouvons pai l

prévoir si les e-iieiaines qu'il laisse ainsi percer se realisiTou( ,

compléteuieiit: ii.ais ce qui nous parait certain, c'est que, maU '

gré ses delaiits. malgré les bizarreries de son iniaginalion, le I

-

dé>ordre cl l'obscurile de ses idées, les négligences inipaidon-
nablfls de sou style, il sera piul èlre nliis lu, plus eludie ei

mieux conijjris après sa mort, qu'il ne I a clé pendaiii sa vie. Il

apparleuail en ellel à la véritable lilleralure; eu d'autres ter-

nies, il n'eciivait pas dans le seul but de vendre ses phrasi-<<

a tant le mol, mais parée ipi'il eprouvail le besiùu d'expninef ^

ses pensées on ses seiiliiiients. Pour noire |iart, nous altirodion» 1

avec une vive iHqialiem e la iiiiupiession de ses œuvres choi- '

sies, depuis longtemps épuisées. Aussi remercions-nous i r

notre nom, eoinnie au nom du public, (pii, nous en soniu '

sêr, ne iioiisdémuntira pas, M. Hel/el d'avoir eu l'heureuse n!

lie publier, dans un formai portatif et à un prix modique.
(-'Iiurlieune de Parme, ce chcl-d'univre de la lùliralure à iii.

selon les expressions de M. de Balzac, et/« /d.eje el It A'.i/

remaripialile roman, donl la révolution de juillet a cumitroi
le sneees, et (|ui serait jdaeeau premier rang parmi les rooiju.*

Il nie II-, SI hi huégalail ieciiinmencenicnl, s'il était plus cuucis,
mil n\ i.idonné, et snilonl mieux écrit.

lli lie I iiauge! Bejle, ((iii était artiste, et qui appartenait,'

coinme nous venons de le oire. a la véritable lilleralure, ii'atail

aucun sentiment de la biriiie. Otle nouvelle édition de la

Chailieiise d» Panne eonlielll une lellre inédite, adressée a
M. de Balzac, eu réponse a sou article de la Jicvve partsttune^

du 2,°i su|,lembre ISio, et dans lai|iielle nous lisons ce qui suit :-

« Je crois que depuis la destruction de la cour, en l'ft'J, U
part de la fmme devient plus mince chaque jour. SI M. Villc-

iiiain, (pie je elle comme le plus distingué des académiciens,

liaduisail la Cliarirense en li'ani'ais, il lui faudrait Iruis volumuii

pour exprimer ce que l'on a donne en deux. La pliiparl des fri-i

polis étant emplritiques el idoquents, on prendra nienU'il eo
haine le luu deelamaloire. A dix-sept ans, j'ai failli me ballrc

pour la lime indéterminée des furets, de M. de Chàleaiibriand,

(|ui comptait beanconp d'admirateurs au Ij*^ dragons... Mon mé-
pris |>our Labarpe va jusqu'à l.i haine. Voilà sans doute pourquoi
j'écris si mal : c'est par amour exagère |iour la logique...

Il .Mon Homère, ce sont les mémoires du maréchal Gouvion
Saint-i;yr.

" lu eoiiiposanl ta Chartreuse, pour prendre le ton, je lisais

ehiiqu, niiiiiii deux OU ti'ois pagcs du code civil, afin d'êtri:

iiiiilom s n.iiurel. Je ne veux pas, par des moyens factices, l'as-

eiliLi l.'uuedulecleur.u
lit cuuinie pour mettre en pratique sa théorie, Beyle rcpi '

imnieJialemenl ce qu'il vient de dire. Puis il ajoute :

Il Dans cimiuaute ans, M. Bignan, ou les Bigiiansde la pi"-

auront tant eiiuiive avec des pioduelions élégantes el déjionr-

viies deloutaidie uieiite (iiiLiiS, I (def:ance de la foime exclul-

clledone les autres mérites, eemnie' lieyle semble le croire? i,

que les ilenii-sols seront eu peine; leur vanité voulant toujours

([u'ils parlent de liltératiM e ij qu'ils lassent semblant de penser,

que deviendrout-ils quand ils ne pourront plus s'accrocher a la

it (In lira peul-èlre la Cluntreuse en ISSO.

Il yuanl au succès conlempoiaiii, auquel jen'auraispassongé
sans la Jievue fia/iiic/i/io, il \ a bien i|iiinze ans que je me suis

dil : Il Je deviendrais un candidat pour r.\eadêmie, si j'obtenais

la main de mademoiselle Berlin (autiuir de la musique d'un

0|iêra, Esmérulda, paroles de M. Victor Hugo), qui me ferait

louer trois fuis la semaine, 'i (Juaiid la socicle ne sera plus tailiee

d'enrichis grossiers, prisant avant tout la noblesse, jusleineut

parce qu'ils seul ignobles, elle cessera de lleclur le genou de-
vant le journal de l'aristocratie. »

Les (envies de Beyle furmeronl plusieurs volumes. Deux oui

paru. La (-'hartieiise de Puriiie, qui contient la vie de railleur,

une notiia; sur ses ouvrages par M. Colomb el une élude litté-

raire par M. de Baliac, et It JSiaige et le \uir. Les deux vo-

lumes suivants seront des rriynges et des vtékinges. L'inlclligeiii

el sage éditeur de cette publication fera certainement un choix

Si grand i|ue soit sou nierile, Beyle n'est pas un de ces en i-

vains de premier ordre, dont il est indispensable et donl d

puisse être avantageux de réimprimer les œuvres coni|ilèles.

Revue ahjérienm.— Paris, rue Croix-des-Pelils-Cliamps, r»!

.

l."l IV. par an pour Paris; 18 fr. pour l'Algérie.

.\u moment où la France algérienne, la confidente inliine de

M. le maréchal Bugeaud, se voit forcée elle-même de suspendre

sa publication, pour venir demander à Paris la liberté de hi

presse, nous avons la satisfaction d'annoncer la fondation d'une

nouvelle revue consacrée nniqnenienl à l'Algérie, Celle revue

mensuelle, dont le inemier numéro a paru le 25 mai dernier,

fail connaitre au pulilii le programme qui servira de guide a ses

redacleiirs, la |ieMsee qui a pr.sidc a sa formation.

Elle vent que la eoiiquete laite par la France sur la barbarie

et la piraterie ne demciue | oini sicrile entre ses mains, el que

le nom de colonie ne soit luiiid seiilemciu un vain leurre, au

moyen duquel on ari.iehe tant el de si grands sacrifices à la

meve pairie, sans eompeiisalion dans l'avcliir.

Comme crgane du parti réellement colonisateur, la fi, i

alt/erieuiie demande :

t" La formation d'un ministère de l'Algérie, lequel minisi.

résideiail en Fram e ;

2" La sup|u essieu du gouverneur général;
3" La division de l'Algérie en trois lîrar.des provinces, ind.

pendantes l'une de l'autre, adminislrees cliacune paruneauto-
rile civile el une aulorilé mililaire, communiquant direclenu ul,

soit avtc le minislère de l'Algérie, soil avec un conseil geiieial.

intermédiaire, dans cerlaines occasions, du gouvernement cen-

tral ;

4" L'adminislralion civile ne pouvant être dès à présent 1 1
c-

blie sur tous les points de l'ancienne régence, la Jierue «,.--

it'c/iwe demande que là où elle sera formée, l'auloriie mililaue

n'ait aiii nue ,u lien -iir cette administtatiou, conformcmenl a le

qui se p, - e I II 1 lance;
;," t. nie 1,11 due iiconniie assez pacifiée pour être soumise a

radniiiii-ii.ilion nvile passerail immi'dialement dans sesallri-

butioiis, sans elle soumise a aucune ri'-gle exceplionnellc ;

0" liitiii, la lleiue algerirnne deuiailde l'abolition, pour l'Al-

gérie, de l'inipOt direct.

trois numéros de la /)«ii(c algérienne ont déjà paru.
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NOLVEAt; MOYEN DE SUnETÉ POUR ERS OIVUIERS MINEl RS.

L'ouvrier mineur, qui |i.isse ses journi'es, privé de soleil,

n'a pas même au fond des souterrains qu'il exploit^ U salis-

faction de s'éclairer selon ses désirs. Lorsque, par lu na-

ture de la mine ou par suite des bons procédés de ventila-

tion qui y sont pratiqués, l'air dans lequel il vit ne contient

aucun gaz innammable, le mineur se sert quelquefois de

chandelle, mais le plus souvent d'une lampe àhuile compo-

sée d'un réservoir de la forme la plus simple, d'un porte-

mèche et d'un crochet pour la suspendre, pendant le travail,

aux parois de la galerie.

Malheureusement, dans la plupart des mines de houille, il

se forme un gaz appelé par les mineurs français grisou; ce

gaz s'enflamme au contact de l'air et détonne en renversant

et brûlant tout ce qui se trouve sur son passage.

Autrefois on abandonnait les travaux dans lesquels ce gaz

se formait sans qu'on pût l'en chasser; nu bien chaque ma-

tin un ouvrier mineur, appelé avec raison le pénitenl, allait

enflammer le gaz, au danger, sinon de perdre la vie, au moins

d'éprouver de profondes brûlures; on se servait ensuite, pour

s'éclairer, ie phosphore de Canton (1) ou d'une espèce de pe-

tite moule de grès dont le frottement dégageait de nombreu-

ses étincelles.

Ce fut seulemtnt en 1816 que sir Humphrerj Davy, proD-

tant d'une découverte faite par Tennant au commencement

du siècle, inventa le premier système de lampes dé sûreté.

Tennant avait reconnu que la flamme traverse difficilement

des orifices étroits ; il avait opéré avec des vases pleins de

mélange explosif et communiquant entre eux par des tubes

d'autant plus étroits qu'ils devenaient plus courts. Davy ayant

répété avec succès ces expériences en employant des toiles

métalliques fut naturellement conduit à l'idée de se servir

de ces toiles pour envelopper la llamme d'une lampe de mine

et l'isoler ainsi du contact de l'air explosif.

La lampe Davij, encore en usage dans un grand nombre

démines, se compose d'un réservoir cylindrique se remplis-

sant par une tubulure latérale, d'un porte-mèche au cenlro

(J)
Mélange de chaux provenant de la calcinalion d'éoaillc^s

d'huîtres et de farine ; ce mélange, exposé à la lumière et Irans-

porlé ensuite dans l'obscurilé, devient phosphorescent, mais

seulement pendant un temps irès-Umité.

du réservoir et d'un tube en toile métallique maintenu par

de petites tiges verticales fixées, ainsi que le tube, d'un coté

sur la lampe, de l'autre sur une petite rondelle de tôle à la-

quelle est rivé un anneau qui sert à transporter et à suspen-

dre tout ce petit appareil. Un fil de fer qui traverse le ré-

servoir sert à aviver la mèche sans avoir besoin d'ouvrir la

lampe.

Lorsque la lampe Davy est placée au milieu du ijrisou,

l'air qui a pénétré dans l'intérieur du tube métallique prend

feu ; mais cette flamme ne peut se communiquer à l'extérieur

qu'après avoir rongé, en les oxydant, les mailles de la toile,

ou qu'autant qu'elle se trouverait dans un courant d'air as-

sez rapide pour l'agiter vivement. Ainsi averti par cette in-

flammation, l'ouvrier peut se retirer en marchant avec pré-

caution. Malgré l'application d'une double toile métallique

essayée, mais sans succès, comme obscurcissant par trop la

lumière, la lampe Davy préscnlait donc, dans certaines con-

ditions, des chances d'accident qu'un ouvrier anglais, J. Ro-

berts, entreprit à son tour de combattre en construisant une

lampe qui diffère de celle de Davy en ce que le tube de toile

métallique était recouvert jusqu'aux deux tiers de sa hau-

teur par un cylindre en v..;rre maintenu lui-même par un

manchon en cuivre dans sa partie supérieure, et que l'air

arrivait à la mèche par une rangée de trous percés autour

de la partie supérieure du réservoir, après avoir traversé deux

toiles métalliques placées sous le plateau du porte mèche.

Cette nouvelle combinaison oflrait une entière .sécurité,

mais comme elle donnait un éclairage encore moindre que

celui de la lampe de Davy, cette dernière continua à être à

peu près seule en usage, jusqu'en 18ô8, époque à laquelle

M. le baron du Mesnil obtint du gouvernement que des expé.

riences seraient faites à Saint-Etienne avec une nouvelle

lampe de son invention ; l'avis de la commission nommée

pour suivre ces expériences fut favorable h la lampe Mesnil

dont quelques changements motivés par les essais et la pra-

tique assurèrent le succès.

Dans la lampe Mesnil le treillis métallique qui entoure la

lampe Davy, a été remplacé par un cylindre de cristal bien

recuit KK, qui est garanti des chocs extérieurs par plusieurs

petites tiges verticales et par un fil de 1er Y contourné en hé-

lice; le réservoir est traversé par deux conduits plats MM,

qui amènent l'air à la mèche : cet air est pris dans une caisse

R inférieure au réservoir et dans laquelle il pénètre par des

ouvertures latérales S : cet air, avant d'arriver à la flamme,

traverse une toile métallique N placée à l'extrémité du con-

duit contre la mèche qui se monte et se descend au moyen

d'un pignon.

La lampe est surmontée d'une cheminée fixe C dans la-

quelle glisse un tube D qui, en augmentant ainsi à volonté, la

longueur de la cheminée, active le tirage et sert à donner

aux gaz un refroidissement tel qu'ils ne puissent plus à leur

sortie mettre le feu à l'air extérieur. La cheminée fixe C est

terminée par un calotte adhérente B, qui prévient l'introduc-

ti(m des corps étrangers, et une petite anse A sert à transpor-

ter la lampe.

Les seules critiques qu'ait soulevées la lampe Mesnil étaient

tirées de la fragilité du cylindre de crislal et de la difdcnlté

de son transport, mais l'usage a fait reconnaître que les

chances de rupture étaient peu admissibles et que ce sys-

tème, outre les conditions de parfaite sécurité contre l'in-

llammation des gaz, qu'il présentait aux ouvriers sur tous les

autres appareils préexistants, leur offrait l'avantage d'un

éclairage assez intense pour signaler et prévenir une foule

d'autres accidents inhérents à la nature de leurs travaux.

Après lie nouvelles expériences répétées cette année à

Saint-Etienne et ;\ Rive-de-Gier, MM. les ingénieurs, char-

gés par le ministre de vérifier si la lampe Mesnil offrait les

garanties de sécurité, de facilité et d'éclairage annoncés par

son inventeur, se sont prononcés d'une manière affirma-

tive.

M. du Mesnil n'a pas pris do brevet d'invention, son seul

désir étant de diminuer les dangers que court journellement

une classe de courageux travailleurs ; cependant malgré tout

son désintéressement, c'est avec beaucoup de peine qu'il est

parvenu >à obtenir l'appui de l'adniinislration des mines;

nrainlenant que la science et l'expérience ont prononcé, c'est

aux propriétaires et aux directeurs de mines qu'il apparlient

de mettre il profit cette utile découverte, et aux mineurs

,

d'en remercier M. du Mesnil.
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chet Id.

— Souvenirs de la Turquie d'.Asie, par
M. Decamps 200

— Retour du berger, effet de pluie, par
M. Decamps Id.

— L'enlèvement de KelK'Cca, parM. Eu-
gène Delacroix 201

— Un lion, aquarelle par M. Eugène Dela-
croix Id.

— Tabernacle , groupe en marbre, par
M Molchneht 20»

— Maieraiii'iliilis, groupe en marbre, par
H. Oltin Id.

— Les nis de Niobé, groupe en plitre, par

M. P. Grass Id.

— .^nacreon et l'Amour, grou|H! , par
M. Pradicr Id.

— Jeune lille effeuillant une mse, statue

en marbre, par M. Klaginann Id.

— |j Sages.se re|>oussanl les traits de l'A-

mour, grou|ie, par M. Prailier. . . . Id.

— Jésns venant de ri'Cevoir la llugellation,

statue, par .M. J.-B. Barre, de Ren-
nes 20Ô

— Les cinq lilles de M. le comte de M...,

grouiiu en marbre, par M. Gayrard
lils Id.

— Senefelder, sUtue, par M. Maindron. . Id.

— Loui>-Joseph de Boiirlmn , (irince de
Ikindè, statue, par .M. Danlan aîné. . M.

— L'Amour captif, groupe en plitre, par

M Fr.iikin Id.

— Raiinbaiid III, comte d'Orange, statue,

par M. Daniel Id.

— Mo.quei' du sultan Hassan, au Caire,

par M. Kari Girardet 320
— Un Cabinet d'antiquaire, par M. Jolli-

vet Id.

— Dan>.e< dans les environs de la Forét-

>oire, parM .\iinand l.eleux. . . 221
— Sainte Marie et sainte Elisalielh. —

Knignient de vitraux pour l'église de

Vasouv (CalvailoM, |>ar M. Charles

Forgei Id.

— Condottieri après un pillage, parM. Gui-

gne! Id

.

("jrte du (hemin de fer d'Oileans k Tour», (k!

Chemin de fer de Paris i Sceaux (carie du
narcoiirs dii^ 200

Chemin de 1er du Nortl (parcours du). . . . 23S

Coiircelb"' plan du souterrain del 99
Oiiipe du luleaii sous-marin de .M. le doc-

teur Pjj.riie 321

Projet de ranali-aiinn <lii cour', de la Mar-
ne entre Eperniy et Paris .V*

Schol.land(cartedeniede) 3IM

— Sentiers en bois . . . .inn

Suez (carte de l'istbme de; 70

r*Bic«Ti:BBa.

A propos du mois d'avTil. — Etudes de ca-

nardologie comparée, par Berlall. —
Vingt-trois gravures 76-<<

Chemises (les) de couleur. — Ciuq gravu-

res 288
Cirque (le) dans cinquante ans. — Trois

gravures 116

Elections (les), par Cham. — Dix- sept gra-

vures 3«»-3C-|

Episodes de la vie d'un gentilhomme de
18W —Quinze gravures 92-03

EpisOfles de l'histoire d une nation sauvage,
nu les bienfaits de la ci\ilisation, |>ar

Cham. — Preniière partie. — Trente
et une gravures 300-301

— Deuxième iiarlie. — Vingt-neuf gravu-
res 332 333

Grand Format ;le), par Cham. — Dix gra-

vun-s 316-317

lleur<ux l'homme des champs s'il connaît

son bonheur. — Eglogue, i>ar un em-
ployé. — Dix-gravur»s, par M Sei-

gneurgen: 2J2253
Leçons, conseils el n'Ilevions , sur l'amé-

lioration de la race humaine et chevali-

ne, i pniiHisdii lurien gênerai, eldes
courses du Cliamp-de-.Mars en |iarli-

culler, par Cliani. — Vingt-quatre

gravures 172-173
Physionomies disparues. — Cours des Mev

sageries, par Damoun'lte. — Arri-
vants. — Partants. — Quatorze gra-

vures 318 349
Romans-FcuilletoDS (les). — Le Juif ei-

raul 3»i0

— lecouileile Monte-Crislo Id.

— la reine Margot Id.

— La i;rc.ix-ileB.rnï Id

Souvenirs <lii Steeple-Chasa de la Croix-

deBernv, par Cham. — Seize gravu-

r,.s .
. 116117

TliéJlre Dumas, fiar Cliam.— Dix-neuf gra-

vures 28-2U
Une promenade au .Salon, |i»r Bi-rlall. —

Vingt-neuf gravures 108-100

Apiorcil noHtraH pour apprendre à najjer. 3.'r2

Chemin de frr de Paris a .Sceaux. — Sys-

tème de trains articulés de M. Àr-
noux. — Quatre ligures 210-211

Chemin de fer atmospbenqiie. — Systi-nie

de M. Ilediard. — Six Hgiire"^ . . . . 3R!l

Lampe Me.«nil. — Nouveau moyen de m1-

rete pour le» ouvriers mineurs. ... 41 «

.Mécanisme propre k [in'venir les eiplo-

si<ins accidentelles des armes i feu.

— Système Hnulliet. — Cinq Dguri's. 312

Nouveau s'vslèmc i
our allelcr cl seller les

chevaux. — Trois ligures 330



il8 INDEX.

Nouveau sy^lcmc de frein pour les che-

mins (le fer, par M. Alexanilre. —
Cinq ligures 381

Procédé niéc;iiiii|ue pour facililer et abré-

jicr l'élude du piano. — Analoniie

de l.i main 30i
— Position de la main dans l'appareil des-

tine à laciliier l'élude du piano. . . . Id.

- Po-ilion de l'annulaire dans l'appareil

destiné à faciliter l'élude du piano. . Id.

mODEN-

Cosliiniesd'lioninie de Ilnniann 112

Costumes pour monter à cheval, par Hu-
mann ITO

Pann|.licMl\irnies de chasse 4110

Toili'lIcs.l.-liMJ IG

Ti.ihit.'Ml,' |.]iutemps ll'J

Tnilellis de première communion 272
Toilette d'elé 38't

Travestissements. — Femme de manda-
rin. — Seigneur de la cour de Fran-
<;ois p'. — Paysanne des environs de
Paris 48

— Costume de IT'JO Id.

PORTRAITS.

Adis-Kliodja, d'après un dessin de M. C.

(iiiloltc 8't

Arago (.M.) 161

Bonaparte (Louis) , comte de Saini-Leu,
ex-riii de Hollande, ne en 1778, dé-

cède li' 2.") juilltl 18iB, à Livoiirne. . 35:!

Carrel (.\rni.ind), d'^jpies un portrait par

M. Lrun Vi^Hdul 337

Constantin (le grand-duc), second fds de
l'empereur de Russie 97

Dupiii (M. Philippe) -. . . . 1

Fourier 5

Grégoire XVI (Mauro CapellarU, né à Bel-

lune le 15 septemlire 17G5, mort à

Rome, le 1" juin JSiG 225
Haydun (Robert) 3IG
Hugh Gongh (le général sir), baronnet,

commandant en chef de l'armée an-
glaise' dans l'Inde Si

Ihrahim-Parha l^U
Joanny (M.) 128
Lafon, de la Comédie-Française i 1

1

Monge IGI

Officier sikh 33
Pie IX (Giovanni-Maria Ferretti Masla'i). . 28!»

Sainl-Saéns (Camille) 181
Soliman-Pacha (le colonel Selves), d'après

un croquis fait par M. Horace Ver-
uel 129

Strauss ' £6'J

Suchet-Singh , oncle du rajah Dbuleb-
Singh 33

Valée (le iiaréchal), décédé à Pari':, le IG
août 18'(6, né à Brienne-le-Chàteau
(Aube) le 17 décernb-e 1773 38.">

Vilet (M.), membre de l'Académie fran-
çaise '68

l>lt<IUI.KMF.S n'ÉCllECS.

Problèmes d'échecs 80 208-WO

Rébus. . . 1C-32-iSfli-80-!)fi 112 128-1 '(i-

lG0-l7G-iy2-2(l8-22i-2'ill-2.")(i-272 2X8-

320-330-^52 3GK-38i-100-îlC

MCeXES DE L'ALeiCRIE.

Fêle (la) du roi à .VIger lii

Types militaires de l'Algérie, par Was-ili

Timm. — Types français 328
— Types indigènes 329
Une journée en Afrhiue. — Vue de Bab-el-

Oued, d'après un dessin de M. C. Gil-

lotte 81
— Déjeuner chez Aflis-Kbodja, d'après un

dessin de M. C. Gillotle Id.

SCENES nR«nATIQL'ES.

Cirque-Olympique des Champs-Elysées. —
Carillon chinois 277

Funiinbides. — Costumes de Deburau
dans le Billet de Mille francs.— Qua-
tre gravures 2fi0

Gymnase. — Une scène de Juanita 217
— Clarisse llarluwe, dernière scène du

troisième acte 372
Hippodrome. — Courses de chars conduits

par dt's ani:i7nnes ; ni.nrlemoiselle Cé-
Icsle cl injil,ni.ii~,.|l,. Lmiise l'iS

Opéra. — l'u'/iiii,,. .IcMMiiiie :icie 92
Opéra-Comiipie.— lUie siciu'du Trompette

de M. le Prince 181— Une scène de le yeufdu Malabar. . . . 217
Porle-Saint-Marlin.— Frédérick-Lemailre,

rùle de Michel Brèmont 2)
— Les Petites Daiiuïdes, dernier tableau,

l'Enfer 1.32

— M. Gabriel, rùle de M. Pincé Id.— M. Nestor, rèle du père Sournois . . . . Id.

Thcùlre-llalicn. — .S,nrnm„ena, -1' acte. . 4
Thcùlre-Français. — Mademoiselle Uachel,

rùlede Jeanne d'Arc 20
— La Fille du Jiùgent, scène du premier

acte. — Décoration par M. Philastre C8— Le Régent, M. Geflroy 69
— Hélène de Chaveiny, madame Melingue. Id.
— Gaston deChanlay, M. Drindeau . . . . IJ.
— L'iuconnu, M. Michelel, le capilaine La

Jonquiérc , le cardinal Dubois. —
M. Régnier 69

Variétés.— Costumes de mademoiselle De-
jazct dans Gentil-Bernard ou l'.lrt

d'aimer Gi
Vaudeville. — Les Dieux de V(Jlympe u

Puris i

11PI-;*i KT SCÈKCK PIIPLI.AIREM

Bal (le) de la Mi-Carème, en 18'tG, à l'O-

péra M
— Physionomies du bal de l'Opéra 41
— Sorlie du bal de l'Opéra Id.

Cale (le) du malin, à Paris. — Chez la pe-

tite maîtresse 412
— A la halle M.
— Chez la portière 4l:î

— Au café Id.

Canotiers (les) et le c.inolage â Paris. —
Type de canotier 2S2

— Chef d'équipe _
Id.

— Ty|ie de canotier. . .
.' 292

— Le port d'.\snières M.
— Canot marchant à la voile Id
— Canot inarchanl à la godille Id

— Une régale 293
— La taverne des canotiers, à Bercy. . . . M.
— Embarcalion chavirée Id.

Chani|>s-Elysécs. — Chanteurs devant le

café Morel 3'<i

Mabille (le bal) aux Champs-Elysées. . . .
2"7

Petits Théâtres (les) de Paris. — Enliée du
théùlredu Luxembourg (dit Bobino). 16'(

— Une loge d'avant-scène au theilre du
Luxembourg. Id.

— Vue in'.érieure de la salle du IhéSitre

des Funambules 26'l

— .\vant la pièce 261
— Pendant la pièce • Id.
—i .\prés la pièce Iil.

— Une luge de l'aniille ail llicùlre Comte. . Id.

— Un entr'acle au P. Iil-l.aiaiy Id.

Ranelagh. — Vue inlerleiire 40i
— JlelaniedeSainl-Floiir, née Barbaiichu. 4().'i

— Arthur deSavenay,lils de M.Gcrenllol. Id.

— Le même a la mèuie Id.

— Une famille au Ranelagh Id.

— Un monsieur qui ne danse plus Id
— En allendant un danseur M.

VARIETES.

eubleinent. — Bibliothèque décampa
gne

Arboriculture. — Sept figures

Arrivée de l'ambassadeur de Maroc à Té-
touan. — Débarquement à Tetouan,
d'après un dessin de M. Gibert. . . .

,— Musiciens de Tiloiian, d'après un des-
sin ile.M.Gil.crI

— Musiipie II liaiiiiu'ics allant à la ren-
coiilir de laiiili.issadeur de Maroc,
d'apivs un dessin de .M. Giberl. ...

— Leseulanis de Sidi-llcii-\cliaclie, d'a-

près un dessin de M. Gihert
— Marche et cortège de l'ambassadeur de

Mari

Attentat commis sur la personne du Roi.
par LeconUe, à Fontainebleau, le IG
avril 18i6

Baise-main a Madrid (salle du IrOnèel). .

Banque (laj de France. — \ ue exlerieure

desbjtinients delà Banque de France.
— Salle d'atlente pour le renibouiscment

des ellèts un jour d'échéance
— Galerie des garçons de recelte un jour

— Galerie du duc de la Vrillière, servant à
l'assend^lèe générale des actionnaires
de la Banque de France

— Une caisse de paiements
— Pavillon des lingots

Camp d'Ibrahim-Pacha en Egypte
Carabine d'honneur offerte au caporal La-

vaissière

Cardinaux (les) réunis eu conclave |iour la

noniinalinii du pa[ie

Cuislroplie sur le chemin de fer de Saiiit-

Elienne
Cercle des Carabiniers de Paris.— Fronlis-

pice— Salle du Tir
— Les cibles et le marqueur
— Louis Mil liranl l'arquebuse, vilrail de

l'hèlrl ilelAiiiMcliuse, aTroyes.. . .

Chanlenrs imi, liens

Chevaux (les rucis de) en France.— Cheval
cauchois

— Chevaux poitevins
— Cheval normand
— Cheval limousin

Che
— Cheval de Ir.iil hlvliin

— Cheval lin Mellerault
— Cheval du Morbihan
— Cheval alsacien '.

.

— Cheval ardennais
— Cheval d'Auvergne
— Cheval tarbe
— Chevaux de la Camargue
— t'Iievanx brennous
— Cheval comtois
— Chevanx cnrses
— Chevaux llainands
— Chevaux de dihanlenr
Chemin .1.- 1er dr l'.nisà Bordeaux,— Pre-

iiii.iv .,,1 ili' Paris à Tours. —
— laiil.ii.ad.ir de Paris

— Gare de Paris
— .\leliers et remises d'Ivry
— Chàleau de Bercy

Chemin de fer de Paris à Bordeaux.—Chà-
leau dlvry ii2

— Chîileau d'Alhis Id.

— Châleau de Juvisy Id.

— Juvisy 53
— Cliàli.'au de Savigny, ii madame la prin-

cesse d'Eckmiilil Id.

— Chàleau de Grundvaux, a M. le comte
Vigier Id

— Chàleau de VillemoiSson Id.

— Chàleau de Vaucluse, à M. Dabrin. . . Id.

— Tour de Monllhery Id.

— Chàleau de Lormoy, à M. Patiirle ... Id.

— ChàleaudeChamaraude,ùM.deTalaru. Id.

— Tranchée d'Etampes Id.

— Elam|ies 56
— Eglise Saint-Marlin, à Etampes 57
— Gare d'Orléans 56
— Embarcadère d'Orléans .W— Château de Meung o6
— Beaugency 56-57
— Viaduc de Beaugency bî— Eglise de Mer 56
— Château de Forges, i Suèvres Id.

— Chàleau de Dizier 56-.Ï7
— Château de Cour-sur-Loire 57— Chàleau de Menais, à M. le prince Jo-

seph de Chimay 60— PonldeBlois Id.— Emliarcailère de Blois Id.— Chàleau de Blois.— Eiilrée Id.— Pont des Granges, près Blois Id.— Vue gineraleile llluis, |,i ise au Cognel, Id.

cl grand remblai dn iheinin de 1er. . Id.

— Chàleau de la \ iconile Cl— Chàleau de Chaumonl, à M. le comte
d'Aramonl Id.— Château d'Amboise M.

— Tour de l'Horloge, à Amboise Id.

— U.sine de Poce Id.— Pont de Monllonis Id.— Embarcadère deTours pj.

Chemin de 1er de Paris à Sceaux. — Vue .

extérieure de l'embarcadère à Paris. 212— Vue intérieure de l'embarcadère à Paris. Id.

— Viaduc au-dessus de la Tombe-Isoire. . Id.

— Viaduc iraver.-ant la rue des Catacombes. Id.

— Courbes du chemin de fer eu regardant
Paris 213

— Passage au-dessus des fossés du mur
d'enceinte Id.

— Le Chemin en vue de l'acqueduc d'.\r-

cueil Id.

— Pont Berlhollel à Arcueil Id.

— Passage sous la roule royale de Paris a

Orléans Id.

— Passage au-dessus du ruisseau de Fon-
tenay-aux-Roses, et courbes près du
Bourg-la-Reine Id.

— Pont sur le chemin du bourg-la-Reine
aux plàtrières de Bagneux 216

— Eglise et Mairie du Bourg-la-Reine, vue
prise de l'embarcadère Id.

— Passerelle des Bas-Coudrais près la route

de Fontenay-aux-Roscs Id.

— Vue interieuredudebarcadèreàSceanx. Id.

— Mairie et vue lalérale exierienre du dé-
barcadère à Sceaux Id.

Chemin de 1er du Nord. — Vue intérieure

de l'embarcadère du chemin du Nord,

à Paris 228
— Pont sur le canal de Saint-Denis .... id
— Station d'Enghien Id.

— Vue de la ville de Pontoise Id.

— Slalion de Ponioise Id.

— Pont sur l'Oise, à Auvers 2iS)

— L'ile-Adam Id.

— Beaumont.— Passage à niveau pour les

voitures. — Pont pour les piétons . . Id.

— Siation de Clerinoul Id.

— Creil Id.

— Château de Boves 232
— Ailly-sur-Noye Id.

— Eglise de Saiut-Leu à Amiens Id.

— Beffroi d'Amiens Id.

— Ciscade d'Albert Id.

— Eglise de Corbie Id.

— Vue d'Amiens Id.

— Maison de Riibe-pierre à Arras 233
— Chàleau Sainl-Mieliel,pièsd'Arras. . . Id.

— BellVui d'.Vrras Id.

— BellVoi de Dunai. kl
— Clocher de l'église Saint-Pierre et Pa-

lais de justice à Douai Id.

— Palais de la Bourse et Grande Place a

l'on, dernière station fran-

I .Midi,

Id.

— Egli.-eile Nniie-naineà Douai
— Vue de
— Blanc-M

çaise
— Quiévrain, première slatiun 1 el^

— Hôtel de ville de Mous
— Le chàleau à Mous
— Tunnel de l!raine-le-Comle. . .

— Endiareadère du chemin de ferd

à Bruxelles

Chemin de fer alinespheriqne de
Germain. — Débarcadère. . .

— Arches du viaduc
— Vue g'iierale des travaux d'an.
Congrès libenl ouvert à Bruxelles

juin 1846
Concorde (la place de la) el les Champ^-

Elvsées nu soir de fêle publique. . . 315
Conrses'de Versailles, le H jnn 1846 . . . 256
Cours elémenlaire de Botanique. — Se|it

ligures 269
Crèches Sainl-Gervaiselhainle-Geneviève.

— La Poni.onu.ère. — Promenade el

bee.|uee. nu repas sininllaiié 3o0
Crèche modèle. -Salle des bL-rciaux (nour-

rissons) Id.

— Salle des poupons (1 à 2 ans) Id.

. 408-4U9
le Xi

. 276

Crèche modèle. — Salle des jeux 350
Distribution des prix à l'Ecole municipale

de François I", le mardi 11 aoûtlKSG SS'S

Ecroulemeutd'unc maison rue Mogador, au
coin de la rue .Neuve-Saint-.Nicolas. . 160

Ekalérinofl' (promenade a j, le 1"-13 mai. iHU
Embellissements du Faubourg Saint-Mar-

tin. — Candélabre 3Wl
— Modèle de fontaine Id.

— Borne ves[»asienne Id.

Entrepôt général des liquides à Paris. —
Vue générale à vol d'oiseau 2W

— Pavillon de marchand de vins Id.

— Vue extérieure des caves à eaux-de-vie. Id

.

— Vue extérieure des celliers à vins. . . . Id.

— Vue inlérieure d'un cellier à vins. . . . 2i9
— Le dépotoir Id.

— Vue intérieure des caves des spiritueux. Id

Episode des incendies de la Bourgogne. . . '.Uiti

Expériences de navigation sous-niarine du
bateau de M. le doi ti-nr P.iv.rne . 321

Facjii/n'/cdesfr.igiiiiiiNirniiahri.naih de
cabinet inipiimi' a l'an-iiil.Vil . . 10)

Fête (la) des Nageurs en Alhniagne. d'après

un dessin de M. Cossmann 3'li

Glacières parisiennes. — Quatre ligures. . 208
Grégoire XVI (exposition du corjis du pa|M)

dans la chapelle Sixtine, a Rome. . . 2il

Inauguration du chemin de l'er de Paris à

Tours —26 mars 1846.- Beuédicliun
des machines, par monseigneur l'ar-

chevêque de Tours 6.">

Inauguration à Paris d'un Cei-cle oriental. . 8<i

Inauguration d'un monument à la mémoire
de François 1", empereur d'Autri-
che, le 16 juin 1846 273

Inauguration de la statue de Simon Slcvin
à Bruges.— Cortège 39<i

— Vue de la |ilace au moment où la statue

a elé découverte Id.

— Maison illuminée du marché aux a'ufs. 397
Jubilé de Liège.— Célébration de la grand'

messe solennelle dans ^égli^c Saint-
Martin 28i— Procession du Mont-Sainl-Marlin. . . 285

Marie (le mois de\ — La Vierge Uaric,
d'après Murillo li!li

Metlray (l'anneau de la colonie de) 2n8
Monument eleve à Edimbourg eu l'hon-

neur de Waller Scott 401

Nouvel uniforme de la garde nationale. . . 49
Opération de sauvetage après la catastro-

phe arrivée sur le chemin de 1er du
Nord, le 8 juillet 1846 305

Ouverture de la session de la Dièle fédérale

à Zurich, le 6 juillet 1846 320
Panharmunicon (Icj I!i-J

Pocé (fonderie de).—Vue extérieure de l'u-

sine 24
— Fondeurs prenant la coulie au four. . Id

.

— Vue inlérieure de l'usine 25
— Balcon en fonle Id

.

— Ouvrier fondeur au travail Iil.

— Panneau de porte en lonle . Id.

Ports (les) de Fiance. — Toulon. — Fron-
tispice 8

— Vue prise en entrant à l'arsenal de la

marine royale Id.

— .Meliers de la corderic Id.

— Porte de l'arsenal • '.i

— Les grandes forges M.— Ateliers de la corderie, le commeltage. M.— Vue inlérieure du magasin général. . . lill

— Vueexlèrieure de la garniture et du ma-
gasin général 141

— La cale couverte el le chanlier des mâ-
tures. Id.

— Vaisseau lire sur chantier M.
Projet de phalanstère 5

Projet de pont à Br.st 368
Pionienadcs de Paris. — Les quais. — Vue

prise du port de Bercy 376
— Vue prise des lonrs de Notre-Dame, en

regardant le couchanl Id.

— Vue [iriseduhauldu palais du quai d'Or-

say 377
— Vue |)rise de la terrasse du bord de l'eau Id

.

Réceplion d'Ibrahim-Pacha aux Tuileries. 1 4.i

Revue du Champ-de-Mars, le 25 juin 1846.

—Delile en présence il'lbrahiin-Pacha, l'.::t

Rossini (inauynralion île la slallie de). . . 21(1

Rosas el ses pal lisaiiv — L'iii>peclion, d'a-

|,ies ini ile-Mii .le M. llnraud-Brager. 312
— Ollii i 1 il- I .un 11 r , II- Rusas, d'aprè>un

ili-m .le M Diir.in.l-Brager Id.

— Soldais pu |iaranl le llie, d'après un des-
sin de M. Durand-Brager Id.

— Baraques du quartier général, d'après

nu dessin de M. Duraiid-Biager. . . 313
— Siililalsde l'arniee de Rosas, d'apK'S un

lles^ill lie M. Duranil-Brager Id.

— Caiiipenieni iriinliens.d'aiirès undessin

de M. Dnrand-Brager Id.

Rueil et la MalmaiMin. — Inauguration du
niouumenl eleve à la memoii-e de la

reine Horlense.— Ancien château du
eariiiiial de Richelieu, à Rutil. . . . 12i

— Bas>in d.ms 1,. chàleau du cardinal de
Riclc'llen, a Rlleil Iil.

— Façade du chàleau de la Malmaison. . Id.

— Portail laleial île l'église de Rueil. . . M.
— Armes des fimdaleurs de l'église de

Rnell, ileconverles en 183(i Id.

— Tmnlie.in de M. Tascher de la Pagerie,

oncle de l'iniperalriee Josi^phine. . . I:i>

— Meiiiiineiil de la reine Horteusc, inau-

gure le 20 avril 1846 M.
— Monnmeiil de rimpératricc Joséphine. I.l

Seizième annivci-saire des Fêles de Juillel.

— Feu d'arlilice 344

Tarasqne (les jeux delà). —Les larascaires

ou chevaliers de la tarasijue 280
— Tambours el fifres. — Les vignerons. . Id.



INDEX. 510

Tarasque'jeuMlela .—Latouloembriagou.
— Le |ioile-drapi'au.— l>es jardiniers. 280

— Les jariliuiers. — Les bergers Id.

— Les ménagers ou agriculleurs. —Corps
de inusit]ue M.

— Tarasque (la) 281
— SanCbri>luuu Id.

— Noslro-Danio deis Paslrês Id.

— La bciulu embriagou Id.

- Les Vignerons M.
- Le Cbar des Jardiniers M.
- LcsMcnagers . Id.

Tusse (ùrecliun d'un niuiiiimeotà la mémoire
du), à Sainl-Unufre, i Rome 11.7

VOIAGCS.

Cérémonie funèbre des Marquises t8i3; —
Aluua, prOlre des Iles Marquises . . -.lOÏ

Cérémonie funèbre des Marquises {18*3).— Entrée de la vallée d'.\kaoui(Nou-
kabiva) Ctti

— Murai, monument funèbre itiS— Femme de Nnukaliiva veillant un mort. Id.

Souvenirs de la Uullande. — .Vspect du l'Ile

Si'bokland 308— Intérieur d'une maison à Ens, Ile Schok-
land II.

— Servante de l'Ile de Sehoklaud I.l.

— Pâturages, Ile Schokland ;((;9

— Vue du (letit port d'Kmnieloort (Ile

Scbokland). — .Matelots et laveuse^. M.

VIJBS.

Bains de mer de l'Océan. — Vue de l'éta-

blissement des bains de nier de
M.M. Gaillard, ù.Vrcaebon Z'I

Bains de mer de li Méditerranée. — La
villa Etienne, à .Marseille

Bains de Paris. — Hôtel Lambert, Ile Saint-

Louis, école de natation pour les da-
mes

Courcelles (entrée du souterrain de) au
moment des travaux de sauvetage. .

— Vueinlerieuredu tunnel après l'eboule-

ment
Cracoxie (vue de la villede)

LkalériuoU'ioblleande Pierre le Grand, ài.

Geonima (vue extérieure du) des Cbanips-

— Vueinlerieure
llip|iodrome(enlree de 1'). — .\rcde triom-

phe de l'Etoile

Lazaret de .Marseille (vue extérieure de la

porte d'enth'e du)

Lazaret de Marseille. — Vue extérieure,
prise de la porte d'entrée 32j— Eiitre|iôt des marebandises soumises ik

la quarantaine Id.— Cellules où se rendent les passagers en
quarantaine pour voir leurs amis. . Id.

Vioby. — Vue générale de,relalilissei»ent
tbermal ;ir>0— Le grand salon Iii.

— Les Celeslins 3fil

Pont de Ris sur l'Allier, route de Virhy à

Randan, construit par M. Bouland,
ingénieur Id.

— La fontaine Rosalie Id.
— Un cabinet de bains Id.

Tliorwaldsen (vue extérieure du Musée de),

à Copenliague 21
— Vue intérieure Id

T^aiLi ©la AOToeiLiE®»

Académie îles Sciences. — Compte rendu

ijis MMnces du quatrième trimesliv

ili' l'année 18t3 , des (premier et

deuxièmes trimestres de l'aunee IS'ilî

22-*3-U»-lJ8-182 21C JA t!0

Acadi'inie française. — Rece|jlion de M. M-
Ict 07

.académie des Sciences morales et politi-

ques. — Compte rendu du premier

trimestre de J846 202
Almanaiiis tdes). — Kragnient d'un olcn

drier de cabinet imprime à Paris eu

1501 : ' l'année conmieiivant à PliqueS,

le II avrili 101

Kineublenienl. — Bibliothèque de cam|>a-

gne .^ ..... 2»
\ nos leclenrs à l'étranger 'iiS

Appareil nouveau pour ap|»rendre à nager. 3*2

\rliorieulturo Ilj

Archiologie. — Chambre des Rois. — Ta-
bleau généalogique des prédécesseurs

de Thoiilmès III, conservé à la Bi-

bliothéi|ue royale 2\
— th'couverle des'aniiquilés de Ninivu à

Mossoul -(ïi

Arrivée de l'ambassadeur de Maroc à Té- I

touan lOi'

l):iins de merci bainsde Seine.— AivacInMi,

Marseille. — Ile .Saint-Louis, llolil

Lambert 372

llal(lc dernier) de l'Opéra M
llauque (la • de France -.'>

Baranm {(a) de Blijnac. — l.a Carolle d'.-r. 220

B.ileau sous-marin du doi-lenr Paverne. . 321

Beaux-Arts.— Salon «le ISiO 3:..72-»:-lin-

130 l.-)ll(i7-lH3 200 20:1219
— Aivhitecture (1') an Salim de I8«i. . . 2i0
— Liste des noms admis à l'exposition. . . iW

<'jfé(le) i Paris *il

tjnoiiers (les) et le canotage a Paris. . . . 2 ^2

Canalisation de la Marne '-^'H

Carabine ilhoiineur offerte au capur.d La-
vaissière 11'.'

Catastniiibe sur le chemin de fer de Saiiit-

Elieniie 32

Cercle «les Cirabiniers de Paris, anciennes

cuni|>agnies de l'ariuebuse IVJ

Cluutt (/<i)ai.x A'n>onj. — Theùtre-Fraii-

çais 3
Chanteurs tvroliens 'M

Chàlfnii If'jesMr/l 7'"ir< —Gaieté. . . 'i.i

f.hemin lie f. r de l'.ii i~ a Bordeaux. — Piv-

mière seilioii. d.- Par s à Tours. . . . .M

Chefs-d'.l'ivre (les duiifnu —Nouvelle, l.'.l- 70

Chemin de firde Paris a Sceaux —Sys-

tème de trains articules de M. Cl.

.\rnoux 2'*.)

Chemin de fer du Nord, de Paris à Bruxelles. 227
Chemin de fer atmosphérique. — Svstéuie

M.IIediard '.
. . . 3kU

Chemin de fer atmosphérique de Saint-

Germain 108
Chemines lesi de couleur 2S.S

Clle^Jller l., d' \:;lure.— Nouvelle. :t62-:r78-«Ki

Chroui.|ii.- MiN-i.aie. 3-.")0-71-'.ll- 103-1 1.V

I3.S-K>1.2I7-2U) iTB*.!» 31»-33a-3Si-U 1

Cirque (b>) des Cliamps-kly.sees 277
Ciiute du bon vieux temps. — L'abbé de

Saint Gall i:6
Concours des Ecoles spéciales. — Séances

d'ouverture 320
Concours général des ColliSies 3!K)

Coriespondance. . . 30-% mi7(> •22»-288-3i3

tÀiurrier de Paris. 2-l".l-3i7l-82-USll.V131-
H7-l62-l"<8-lUi-2S3-2.'.'J-27i-2'.ll-30O-

3-23 3J3 3('^-371 387-103
Courses de Versailles, le li juin l8iG. . . 2J0
/>iii.j {1rs] de lOli/mpt u /'ans. — Vaude-

ville 3
Doclmir ( le) S^'ir. — l>orle-Sahil-.Marlin 3.'>."i

Eboolenient du tunnel de Cjiui'celk-S UU
Echtcs. — Lettre a M. le Rédacteur de Vtt-

luxtriilù.n lii
Eehec et Mal. — Odeon 217
Economie ilomeslique. — Glacières pari-

siennes, a|>pareils destines i faire c'e

la glace 208
- Brai-e chimique. — Ruanderles porla-

live^ cl l'i'iiiiiiiiilquespourleblanchi.s-

s^i-e du liMjje 224
Eole inuiiicipali' de François I"'.— Distri-

bution des prix 387
Eiouleiuent d'une maison rue Saint-Nico-

las-d'Antin,àParis 100
Ek:ériiioir 17!»

Euicllissinientsdu FauhourgSainl-Martin. 3iD
Kpisilos di- voyages. — Ceremuuiu funèbre

lies Mar.jiiises fl8t3, 20»
Expijiiiin aiiuui'lli' .les iiniduiis .le la Ma-

iira.linv r.i^..l,• .1.- >.-M.- 311
Evpoii l',-,li;iiiiill.iii>.'l.l.'iii...l.'lesrap-

l.rt.s de la Chine cl d.' llti.l.'. . . . 3»l

Ferme't bergerie royales do Uanibouillet. ifift

Kéle (Il du lui à Alger lU
Félisjiiilaires de sainte Julienne i Liège. .'8t

Feux (II) d'arlilice 327
Fille (/ciJu/ï.jf/i/.— Theaire-Françii^. OS 83
Fille iliidu (;jpitaine. — Nouvelle. IWi-

l'.»S-2.'ifl--2<'ifi -282 2UH.3:«I 3in
FUm 'le) unie grniidi- Dame. — Ijaicte. . . 3.'ij

France [lu] est bille. — Chant national. —
Musiipie «le M. Emile Bienaimé; pa-
roles de M. J.-J. Porcbal 85

Gant {le) el VEreiilail. — Us Frères Don-
Jaiiie. —Vaudeville 22fi

GenlU-Bernard. — Variétés lit

Geitericre. -^ Gymnase K3
(iéorama ile) des Champs Élysées 133
Gilbert-Gurney. — Souvenirs d'un Genile-

uian 10->6-*2 7»-90 122-131
Gir.i/I<«. — Gymnase Oi
Grands etablis-sements industriels de la

France. — Fonderie de Pocé 23— Entrepôt (!') général des liquides a Pa-

Ilistoire de la Semaiue. 1-17-33-V.1 00-81-
97-113 t>'.l-H.i-l«l-1781U3 218- 22.')-

2il 257 271-289 305-322-337-353-30SI-

385-
Iliver ;l') de 1815 à I8i0, el son inOuence

sur la végétation

Inauguration du chemin du fer de Paris à

Bordeaux. — Preniiéru section , de
Paris à Poiirs

— à Paris d'un Cercle oriental
— du chemin de fer du Nord
— d'un ninnument à la mémoire de Fran-

çois I'', eiii|>ereur d'.Vulricbe , le

16 juin 18(0
— de la statue du Simon Slevln, à Bruges.
— du moniimcnl eleve ù Edimbourg en

l'honneur de Waller Scoll

Jeanne d^Arc (reprise de) —TheJlre-Fran-
çais

Juanila. — Gymnase
Lampe Mesnil. — Nouveau moyen de sû-

reté pour les ouvriers mineurs. . . .

Mabille (une fête du jardin)

.Mccanismi' propre.! prévenir les explosions
accidentelles des armes il feu

Mcllray (l'anneau de la colonie de)

Michel Brèinonl. — Porte-Saiiit-Martiii. .

Modes 10-W-ll2-17fi-272-:Wt-
Musée de peinture en relief du docteur Fé-

lix I hibert

Hadiejilii. — La Redoua — Musique de
M. Jules Philipol; explication du pas,

par M. Corail

Nécrologie. — Titeux (M. Auguste). . . .

— Ijfon (Notice sur)

— Ilav.l.iii (Hubert)
Nouvi MU sv>ième pour atteler el seller les

ch.yâux
Nouveau sy-tenii' de frein pour cliemius de

for, par M. Al.xandre

Observations météorologiques. 18118-170- 250
0»cU ((•) de SL.rmand.e. — i„ Bcre -

Oileon lu
Ouverture de U session de la Diète fédé-

rale suisse 320
Panliarmonicon (Notice sur I'ill^trumellt

nomme ) 192
Phalanstère (le) 5
Ports (lesi de France. —Toulon 7-i:H»

Première audiliou de l'orgue de la Ma.le-
leine 3:19

Problèmes d'Échecs 80 208 I «I

Proi'cde nu-canique pour faciliter et abré-
ger l'elii.le du piano :iOt

Projet de pont a Brest .3(18
Promenades de Paris. — Les Quais 37»
yuétes les] parisiennes 103
Quelques mots sur la situation présente du

theitre 202
Quelques réflexions sur la pesie el les qua'

rantaines 321
Races (les) de chevaux en France. 11-155-18K
Ranelagh (le) »0I
Representation de retraite de M. Joannv. . 128
A../..aii \le) comique. — Vaudeville. . . '.

. 8:1

RoiiKins-Feuillelons (hs 379
Ro>as et .ses parlisans 312
Uueil et la Malniaisou. — Inauguration du

monument eleve à la mémoire de la

reine Ilnrteiise 123
Saint-Saêiis (Camille) 181
Si'ance annuelle des cimi Académies. . , . 150
Souvenirs .le la Hollande 307
Sprciitaleini les). — Tl.eàlre-Françïis. . . 277
Stabjt Mater. — Pergolèse el Rossini .118
Suez (l'Islhme de). — Oimiiiiiiiicalioii de la

Medilerraiiie et île la mer Rouge. . . 70
Tarasque (les jeux de la) 279
Tasse (Érection d'un monument à la mé-

moire dm, à Rome llfT

Thermes (les) de Caracalla, à Rome. ... :)0

Théâtres (les pelils) un'Xil
Tliorwalilsen. — Sun alelier. — Musée qui

lui a été élevé 3 ('j>|H'nhague 21
Trabucavres îles; 29t-3IO
f'/i il/u.i /xrJu. — \audewlle 19
Un fh.niesliiiue pour l-iil faire. —Xxrirtvs 3,V>

Lu Baise-Main à la cour de Madrid. . . . 357
lue journée en .Vfiique 8:1

l'neiiuitderAqiicsauKremlindeMo.>cou.8C-IOO
Une Gageure 278
*Vj/a/* ((» . — Theitrc-Françaif 217
Vichy (les eaux de) XA)
Visile à la Cri-cbe modèle 3.'>5

j^oologie appliquée. — Le ver de» oliviers. 1(K(

BlJlLlLSTllKl [D03L[l©©K^!P}^fl@yE.

a£oom*paic. — iov«ik*.

Iliclionnaire geographi.pie, économique el

|Hilitii|ue de l'Alg.rie anrienne el mo-
derne; par M. O. MacCjrlh). . . . I7t

...ographie (ihysique, hisliirique et mili-
"
tain-; par M. Th. Ijvallee. auteur de
rilisliiire des Fr.iuç ii«. de|iutsle lenips

des Gaulois jusqu'en IK:'(1 U»

Steppes (les; de la nier ( jspienne, le Cjii-

case, 1.1 Ciiiiii t la Russie méridio-

nale ; vmrige pittoresque, historique

el si'i.'iilili'pii': par M. Xavier lluiii-

p.ir M. Joseph Vtv-

niHToiiiti. — n»;naiiica.

Antonio Perez el Philippe II ; par .M. Ml-

guet
Bibliuthè.|ue des mémoires relatifs à l'his-

toire de France pendant le dix-bui-

tième siècle, avec Avant-propos el

i-.:o

Notice : I- M. F-. Barrière. Tome I. tfl

Bibliothèque binrique de Diodore de .Si-

cile; Irad.iiiin nouville , avec une
Préface, d. notes et nu index ; |>ar

M. F. Iloel

Ilibliiitlièque de cmoires relatifs k Yhis-

luire de Frr,. pendant le dix-biii-

lièine siècle jur Avant pro|ios il

noii.«; par » F». Bjirière, tome II

et III 31)8

Collection des scea o.s chartes el dipift-

me*, recueillisi nioulés par M. He-
paiili" 178

Colleilion de chroniics, nienioires et au-
tres ducumenispiiur servir » l'biv-

toire de France puis le commeiici-
ment du lreiii<>k siècle jusqu'à U
mort de Louis V

; («r M. Jean In-
noski. pnifes»4'ur|ii;.ioire an collège
royal lie Henri 1> SIS

Dix-builienie le) sié. on Angleterre;
par M. Philan^te tjjlcs, professeur
auClleg.' de Frsr 318

Ëladcs synoptique» sur rhronologie. la

géographie. l'arehiSgic cl la paléo-

graphie de l'histoire de Fnnce; par
C. Jubi» de la Perrelle

Gros et ses ouvrages, ou mémoires bislo-

riqiiessiirla \ic et lesoinrages de ce
célèbre artiste; par M.J -B. Deleslre.

Ilittoire et liiHigraphie de M.idagascar, de-

puis la découverte de l'Ile, en l.'illO.

jUM|u'aii ri-cit des derniers évein--

menls du Tamalave; par M. Mace-
Dcscarli»

Histoire (PI des villes de France, publiée
sous la direction de M. Aristide (iuil

b«Tt

Histoire de la l'.nnfé.lération sui-se: par

Jean de Millier, Hubert Ghiuti-Bloz-

helm <l J -J. Hollinger; traduite de
l'allemand, avec des notes nouvelles,

el continuée jusqu'à nos jours, p r

MM. Charles Monnard el Louis Vul-

liemin
Histoire religieUM', pulilbiiie el littéraire

de la Cumpignle de J.-sns, composée
sur (k*s documents inedîLs et aiilheii-

liqiics; par M. J Cretineau-Joly. . .

Histoire de l'Jiarlet-ÉdouanI, dernier prince

110

19.0

de la uniison de Sluart; par .M. Auh-
dee Pirliot U2

Uisloire parlemi'iilaire de la nevolutiou
française; par M. J.-B. Bûchez. Heu-
xlènie édition, revue, corrigée el eii-

lièrenient remaniée par railleur, en
cnlIalMiralinn a\iK: MM. J. Ila.'tide,

K.-S. de Bois-Ie-Comie il A. OtI. . . 112
Histoire d'Espagne; |uir M. Ch Itumev.

Tome» I » VI lOO
Histoire d.-s Villes de France, avec une lu-

Iroilnctiiin générale pour cliaqit.- pri.-

vince. Clin.m.pu s. Iraililiniis, l.g.li-

des, in^tilnliiiiis, l'iititiiiiie'., imi-iirv,

slalisliques locales; (ur M. Ansli.le

(lUlIbert, el une société de membres
de l'institul, de savants, de magi—
IraLs, d'administrateurs cl d'ofliciei»

généraux des armée» de terre et de
mer 302

U'sloire de la Conquéle ilu Mexique, .nec
un tableau (.relintiiiaire de l'ancienne

CHilisatioii mexicaine, et contiiiui'e

jusqu'.i ta m..rl de Fernaiid Curiez;

par M. William H. Prciioil, cl pu-
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INDEX.

bliée en français par M. Amédée Pi-

chot •.••,''•''

Ilisioire de la vie et de l'adminislralion de

Colberl, contrôleur général des linan-

ci's, ministie secrélaire d'Eiat de la

marini', ili's in;inulaclun's et du coin-

nicrc-.-, Miiiiilend;uil des iKihiuL-iils;

,,réi-,..l, , ,lNii,-Éliid,- liislHii.iueHir

Nicolas iMiiuluet, siuiiileudanl des li-

nances; suivie de pièces jusulicalives,

leltrcs cl docunienls inédits; par

M. Pierre Clémenl • • «*
IliMoiiv (II- la RciuihiiM"'' 11. •IvrlMiue, de-

puis sa Inn.iatH.u, m IT'.IM, jusqu a sa

llissoluli ni lHi:t; i.ar.M, Ad. Fil-

lier, cuusciller .l'Ll.il de liiTue; Ira-

duilo librement de l'allciuand ,
[lar

M. A. Cramer SjO

Histoire des États européens depuis le Con-

};i es devienne; par M. le vicomte de

Beaumonl Vassy. — Grande-Breta-

„„g JCb

l.ettrAet pièces rares ou inédites, publiées

!( aiTiiuiiias;noes d'inlroduclions et

,li. uni. -s; par M. !\lall.-r iOC

OKuvr.'sc.iuipliHcs du roi Ucnc, avec une

l.iimraphi.' et des notices; par M. le _^

,i,uil.- .le ouatrebarbes 1"'

l':ir.ill.lr des Iradilions mythologiques avec

li's reiiLs mosaïques; par M. l'abbé

Jules Corblel ^*-

l'rovence fia) ancienne et moderne; par

M. Eugène Guinot 206

lienaissance (la) — Roland, ou la Chevale-

rie; par M. E.-J. Delcclu/.e w

Phvsiocrales. Quesnay, Dupont de Ne-

mours, Mercier de La Rivière, 1 abbe

Bauil.'au, !.. Tnisne. A^.•l une iiilr..-

ducli..usuila.i.i.lliiiedcs pi, \Mn. ra-

tes, .).- cniuM-ulaircs et ,i.-s u.>lices

hislori.iues; par M. Eugène Uane.

T.Mue II de la Collection des princi-

paux économistes "
• 3"°

Uatlport adresse à M. le Ministre de Pln-

slru.lHM. puldi.|ile ï.ur l',.ii;.inisalion

de l'eus.i^u.' m .lu .li.'il .'1 .les

fcien..-.p"lili.|.i.-.l i.iliuii.i-lial.ves

;.i,,„,.s ,.:,W~- <\r rVII.'i.ia-dai

. 110

LCCISL^TIOM. Éco:vonic politique.

Ba"ue (le) et les Maisons centrales de force
"

et de correction, ou compte rendu

des essais de moralisation pendant

trois années de prédications; par

M. l'abbé Laroque, missionnaireapos-

tolique ,•,•;.••
Colonisation et agriculture de 1 Algérie;

par M. L. Moll .•
•

De la Question du Tabac; par M. Eugène

Larrieu ,' ,

'

Économie politique, ou principes de la

science des richesses; par M. Joseph

Droz •..••,
Essai Sur les relations du travail avec le

capital ;
par M. Ch. Dupont-White. .

Études sur l'administration de la ville de

Paris et du département de la Seine;

par M. Horace Say

J.iurnal des Économistes j' ' '

Liberté du Commerce, collection de docu-

ments, pièces et matériaux, sans com-

mentaires .•

Mémoire adresséà M. le Ministre de 1 Agri-

culture et du Commerce, par les Dé-

légués de la Caisse de retraites pour

lesclasses laborieuses des deux seses.

Observations sur l'état des classes ouvriè-

res; par M. Théodore Fix

gn.'. .1 |.;nililinrl.-lllrlll . ri

t.n\V,l,l.'.iilirl- \.:n M 1.

Rechercii.'s sin l.'v .jn-.'- .Ir I imii;;.-.!...-

;

par M, A. Cl.iiinil 1^

Séanceset travaux d.' l'A. ad. -une des scien-

ces iiiiiiales .1 pi.lilii|ii.-s. Compte

rendu par MM. I.oiseau cl Cli. Verge,

sous la direction de M. Mignet. —
Tome IX •,.• "

Sophi-mes économiques; par M. Fredeiic

Bastiat JIB

Visite à la Crèche modèle, et Rapport gé-

néral adressé à M. Marbeau, sur les

crèches de Paris; par M. Jules Del-

bruck 382

Auteurs (les) apocryphes, supposes, dégui-

sés, plagiaires, et les è.lileurs liilide-

lesdelaLitUr;itiii<'li:.ii..:iisi'|"'iidant

les quatre dinii.'is si.. 1.'^; cii-riiilile

les industriels lilleraires et l.-s hêtres

qui se sont anoblis à celte époque
;

par M. J.-M. Quérard

Ballades et Légendes; par M. Simeon Pe-
contal

Bluettes et Boutades; par M. J. Petit Senn,

de Genève
Chants (les) d'un Oiseau de passage; par

M. A. Duchesue
Chants (les) des Vaincus, poésies nouvelles;

par madame Louise Colet

Chinon et Agnès Sorel ;
par M. A. Cohen.

.

Chronique (la) rimée de Jean Chouan et de

ses compagnons; par M. Arthur de

Gobineau
Clarisse Harlowe ; par M. Jules Janin ; pré-

cédée d'un Essai sur la vie et les ou-

vrages de l'auteur de Clarisse Har-

lowe, Samuel Richardson

De l'influence de l'esprit français sur l'Eu-

rope depuis deux siècles, discours en

prose ; — De l'état des arls en France

et de la position des artistes, discours

en vers; par M. Emile Deschamps. .

Espérance; par M. F. Lonnuecand

11 y a des Pauvres à Paris... et ailleurs;

par l'auteur du Mariage au point de

vue chrétien

Jeune (la) Angleterre ; par M. B Disraeli;

traduit de l'anglais, par mademoiselle

A. Soliry; précédée d'une Notice, par

Philarète Chasles

Mauvais jours (les); par m.idame Hermance
Lesguillon •

'

Montagnes (les), poëine; par M. Et. Mal-

pertuy
Nélida; par Daniel Stern

Notice sur la vie et les ouvrages de Casimir

Delavigne; par M. Alphonse Fraii-

çoi's

Nouveau (le) Tartufe, ou l'Homme du jour.

—Le Misanthrope politique; par .M. le

comte Alexau.lre de Querelles. . . .

OEuvres de Steu.lli:il Henri licvl.-)- — La

Chartreuse de l'ai mu- ; pr.. .dee d'une

notice sur la \ie .l les .mvrages de

Beyie; par M. Colomb (sou exécuteur

testamentaire)

Poésies; par madame de Vannez, née de

Sivrv
Poésies; par M. Henri Delmotte

Poèmes etpoi'sies; par M. Prosper Blan-

chemain
Portraits contemporains; par M. C.-A.

Sainte-Beuve, membre de l'Acadé-

mie française

Prêtre (le) au dix-neuvième siècle; par

madame Hermance Lesguillon. . . .

Violettes (les), poésies; par madame Victo-

rine Rostand

II1ISIEI.I-»*ÊES.

Album de la Chasse. Types, chiens, pay-

sages ''8

Album de la Plala , collection de vues et

costumes remarquables de celte par-

tie de l'Amérique du Sud, dessinés

par M. Adolphe d'Hastrel 96

Collection d'histoires en estampes; par

M. R. ToplTer. — Nouvelle édition

originale '6

Gazette (la) des Etudes, journal illustré des

institutions et des collèges 382

Gravures à l'eau-forte de M. Calame. . . . 128

Instruction publique. — Dessin linéaire;

par M. Henri Gobert 1''*

Journal des Jeunes Filles 3.=i0

Livre de Mariage 302

Manuel des aspirants aux emplois de l'ad-

ministration civile en Algérie. Ou-
vrage publié sur les documents légis-

latifs, et avec l'autorisation du mini-

stère de la guerre, avec une carte co-

loriée •
398

Méthode Wilhem. — Manuel musical. —
Orphéon 190

Opposition (1') dynastique et Taltentat de

Fontainebleau '
. . 222

Revue algérienne ^^'*

PHILOSOPHIE. - èdlcatio:k-

CoUection des Auteurs latins, avec la tra-

duction eu français, publiée sous la

direction de M. Nisard, professeur

«l'éloquence latine au Collège de

France. Tome XXIV : Celse, Vitruve,

Cen.'orin, Fronlin 318

De l'insiruclion secondaire en France, de
SCS défauts, de leurs causes, et des

moyens d'y remédier; par M. Frédé-

ric Passy 286

Esquisse d'une Philosophie; par M. F. La-

mennais. Tome IV 222

Evangiles (les), traduction nouvelle, avec

des notes el des réflexions à la lin de

chaque chapitre; par M. F. Lamen-
nais "8

Manuel de Philosophie, à l'usage des col-

lèges. — Introduriion et Psvcologtf,

par M. Jacques; Logique et Histoire

de la Philosophie, par M. Simon;
Morale et Theodicéc, par M. Saissel. 28i>

Sur l'instiuction publique dans les Elau
sardes; par M. J. Depoisier SU

Un Livre pour les Femmes mariées; par

r:iuleur du Mariage au point de vue

chrétien 286

(iriE^TEN ET ABTS.

Arts (les en Portugal. Lettres adressées à

la société artistiiiiie et scienlijque de

BerHn : par M. le comte A. RaczynsWi. 398

Conseils aux .\griculteurs; par M Ueiei-

nieiis, députe de la Dnrdogne 318

Cours el.nienlaire de Botanique; par

M. Adrien de Jiissieu 26U

Cours éliinentairc théorique et pratique

d'arboriculture; |iar M. A. Dubreuil,

professeur d'agriculture à l'école nor-

male de Rouen 318

De lAgricultureen France, d'a|irès les do-

cunienls. flieiels; par M. L. .Mounier;

avec des remarques, par M. Rubi-

chou. \ ...... 302

Encydopedie moderne. Dictionnaire des

sciences, des lettres, des arls, de l'in-

,
dustrie, de l'agricullure el du com-
merce "8

FloJe descriptive et analytique des environs

de Paris; par MM. E. Cosson et E
Germain 3Ô0

Lire (le) des Chemins de fer, ou Statisti-

que générale de ces voies de cunimu-
nicalion en France et à l'étranger;

par M. Legoyt. • • .
286

anuel pratique des Chemins de fer, à l'u-

sage des voyageurs, des industriels,

des adminisUalions spéciales, des
praticiens, des employés et des per-
sonnes qui se destinent à des eœidois
dans les compagnies nouvelles; par

M. Saint-Léon, chef de la gare du
chemin de fer de Paris à Rouen. . . 318

Système (le) octaval , ou la numération et

les poids et mesures réformes; par

M. Colcnne ITi

Tenue (la) des Livres en partie simple et

en partie double; par M. Louis De-
plani|ue, professeur à l'école de Com-
merce de Paris 15


